(BnF 


Gallica 


Anthologie japonaise, 
poésies anciennes et 
modernes des insulaires du 
Nippon, traduites en Français 
et publiées avec le [...] 


Source gallica.bnf.fr/ Bibliothèque nationale de France 



(BnF 


Gallica 


Rosny, Léon de (1837-1914). Anthologie japonaise, poésies 
anciennes et modernes des insulaires du Nippon, traduites en 
Français et publiées avec le texte original par Léon de Rosny,... 
avec une préface par Ed. Laboulaye,.... 1871. 

1 / Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et 
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source. 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service. 

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À L7\ LICENCE 


2 / Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 

3 / Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. Il s'agit : 

- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les 
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à 
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de 
réutilisation. 


4 / Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriété intellectuelle. 

5 / Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans 
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la 
conformité de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par 
la loi du 17 juillet 1978. 

7 / Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 








FONDATION 

SMITH-LESOUËF 

RÉSERVE 




ji_-'“t" ^ ‘nb .TPT 





"Br 


j*-.! ' 5 ■' “B 

cit■■■ 1*^^ 11 1 1 J» “ HlHi 

jÉjBWr^JtjTligrRjp^ 1 : FE 

î 

l _ï^ 


Ih^SH-^IiiH^-bI^lS^ vbeZ Bbn~n* 'T 

^ TT^Wtb jb^—ib b.^ 1—Th 


. ^ Hî 



1 . ^1 B BB 



xV n^srSnsis ynHa H ' V""^. ' J 

WWCTw^TTriiiiiiir ni 


allica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 





















































ROSNY 


ANTHOLOGIE JAPON Aî SE 


AQUARELLES 


» jK 


GO-SEI-DA, PETNTRE JAPONAIS 





■! 

■r 



r 




JÜB^ 1 

1 v 

1 il 


ln| 






■r 

mm 

■Ni’ 

1 y 






.ü® 








■« 

1 ;■: 

h* ;il3i 
3^. r 

I . 

jr^ 

l-ia: 

liiî*' 






























































































































































































































































































I 













Ir .•“ 1-^ 

^ ^ 

.« >' 


V^1 









■ta 



‘::^ ifÀ,.' •» 






A* - 


• * 


« îT® 





f*- 


% w 



"v- _ 








• E3^ *'»■ - J ' m 

!^*if r»^***’-* 


K 

L. ■ ^ •*»-_ 



‘Ÿ. ' 


, » *' ,. . 

■ •-■fêj-.u 

«r 


<.< 




vsss 


.. .■r«<cv 




A 



jr ^ 4îX * 


^V. ‘V^:: 




\ • , 4fc ^ 

;r:;^ ït?s' 

■■'. a ' 


‘ ^ 

< i, 

'* •“%*• V *' ^«i • 

■' *■ 


T> 





-- • î • 




*ri<\ 


< 




/-'■ t-t'L’ 

♦ lÉL.. • 






Xvr 




f * » , I 


K 


« A 

~ \ t 

!■*■••’- ■ »r , * . _ • 


. U -.'* 








B 


». riir i.'-^ ■•<■••'** J- ' . ''iÂ'i* ■ ' - 

mts» ■ - ' ■■ v,^. 


> .. c> 


f J:ÿ> 









mggi *1- '^* ■ ■^'* JLf- ■-; 

, ; . . -^. >..-. .,. . 

'■=■ sL‘' ^- •'■■ ' • 

'—■a» *• 





- • •» -• m 




t\’^" 


* . ra 






:-* 


• . • ■; -•. • 


r. '’ 


i;;k 



I 



Ji' :♦ ’ 




J-. ,j 






> 



il 


• *. 



' -.•w:ïf ■ 


•- .• .-’•, "S*. ..' ’■ 

'---'. .1 , 



.-.V 






B-'rl’t- '-»aw-t; 








V 



' ■* •»:. 




► •^. 


h <: 






.iêv» 


mâ 



.*■ -i 


;-'» -. 


• ^ 



K 




-- ♦?* t| 


PÆ. 




- - -■:* r.> -: 

/ ., ■' ■ 477 ^^' ? 




^1. 




'T/V 




Sr 










-.C4 • ** J- ,, 

i?: ■ - • '- 






Î0 





























► • i . •' J • 

^4 ► • ■ • • I. 


<. - 


, ' 1^' à 




; !’■* 

iir». •* 





'f. 


-*1 


• ^ » 






*• ■' 

" 4 -* "v ^ 




•' *4 


• -' *- •* 

' •; 7 •, ♦ i .. *4 

• ê t- . \ . 



f r4 




• > 


t.‘i: 


•v ■ * V 


-Si 




■J- t 


'4 


- 

• V. 

•‘iT V ■■■ 

■yi '*■'... 


• 

.. -• ■ ■ 


0 * • 

'V ♦ 


h 


TJ* -' . 

’r, *■* 

i' . ' 

wi>L. / 

.^ .= - -• 

4 

^ ’ • 

* : . ■■ 
.4r 

h 




'. ■/ V 


/V 

-■*.* -. v- y' 




I I 


.24 


,.. *>t J. 


■ * ’j» 


¥.. * 


il' 




-44 ' • - .- • 


'■ * 



■ l 


■i - *44 

»4 ^ 



V 




• %. 


*f . 


•là 


•I' 


'■r. • ',» 


* » S41-#A' ,.... 

, ^ V . • 


1- yX 






. - f 


’ .. i- iv V 



*> ‘s 


4, i’ 





.' . t..<fti #• •• 


'■'■S- 






' ,■ ♦ 


J'*» 


, ' * * ■ 


j* cÿ'^ 


•'4i' E^.a ^ ^ 

• 4 ■■ 

.4^ 


■*4^v'v.4,r- 

;»-if ■> ■-'• 

■^•w« ■■■ 


> ‘ . 




é^C 



■ ‘. #f'. ►; 

< V A 




rc 




• • _ ■ *" ■ 

♦ 

-t Z.i ' * ■••i 

> - - > • 1^^' - HiB*'* 

!■-->'%*'■, •*>'•• ! r • ■ ■*“ >.' 


” ft-w* 








- <> 4 ^ 


» c * -îiw*'jr7* 

j • - 


r > 




•» - ... ^ i' 

.ItA ' 

• ■ 4 /n* •* 


4*fï 4 



a 


’ ^ 




rw^K^.> 


/ 








J- *;4 . 



































, - 4 




\ • 






. f‘ "' 

^■. • # ■*■' ' 


’ '. ' y t 


^ * 


^ » 


V * -■ 


■ru I 




t . ♦ » 




;■ ^ 

■•_.« ,.; •■ - I 


i/ 


* i 


‘ # 





.0 JT -0 



i#* *(. ' 


.J » 


'•W 


r. 


ti 










'i. 



4 


, t « - . ■ 

• Vljii’- - 


• > -. 




■*‘^1 


- TT 


/ ^"1 


'«» *■ 


- ■*’ -rA i V' 

- . 










































f JT LIT ^ 























lia..- 
















/ ^ À *% ’ 

■^*^'%/*■■ "T'*' ■.■>•* -^'‘É \' 


■> 

; *> **lNt.'* 


r *•" 


^ s; 



! < 


•. ■ æ2!^ ■ '- if ’ * 


V? i 



‘Cr I t 3** ^ 

j- - 

-■ **»,■* - .f-,, 

•- ¥ „■ c^v , ■ ' 

' ' ^ " i- ■'■*' ’*■ 




# 



>' 1 ’ ■. 






W;- ■>>’''''iii** 


■"’^- 

■ V (X ';■' 



r 




t ^.. 


r*- 


'■ - ■ 1 




. \ 


^ t 


w' 




;V .'IV?:?' 

‘•«4 .• -S' - 1 . 

* ■ 1 . : 


v?", 

- 1^ » . - - ■ • 


;? ■. ti- 


4 I 



■ 4 



• >. 


^ ■■ 




-i-r 


^ m M. • 

•* ** 4 .. 




*'Hr*r 




». 


i . 



• (, 


y- 






^"■■.i.î-.rf 

— \t ' • T 






• ■•S' r ^ ,*•*;■« 


•ç* V 


|ï- ■* 


'-- f 


• S,r 

:^. fe 





5jVVv:-.Vx^.-. 




~y£-, ?p' 





.«il- 



• -■ ' * 










.* 


;i> 




.'i N 






'1 '■'■■.i>^*'. ■ 




‘•^r; 


■ ) ■ 


‘tfVt " ■ 

*■ ■■ .*■ Ot * ~ » 


rvf"i. 



y,- , w - .tar 



V ■‘i 








• î m. 




»Ak ' “ 


- rp-* 


.• ■!-. 




â •- 



‘ ’ ^ ■'’ ' , ?, ■■ 
^ -jr=“ - 

► ■ ’■ * ■ 




• •ft. 














































































v 




'•Vt; 






r. 






. t 






W 16 - .- t.f/’^* .';•' . i<.‘- "“. ‘iv > •'"'>• 

.- r 7 * 1 -. *— ••'» ' • 'S’* V I — r • ■■-V • 'r'-ît'll 

- ' r’-é ■''• ' • ,. ■ >.. - ' - ^ 

►'* • " - - ■ ■î, -‘r- ,11 '^1 ^'■ ^ 




*. ' 


• »» 




«■W- t '• ■-'•,',^:*'*- 

' »: '»v - ..i 


■t 


î .’ , 


• r- ^ 


»• 


^ ^ '• 
Y T*♦■ 


f - . 










































■ *. É.. 

» - 


î; 


* -• f 

■r / 


K 


*. .. k "3 














































MAISONNEUVE et C 


EDITEURS 


Q.U AI VOLTAIRE 


M DCCC LXXI 


Traduites en français et publiées avec le texte original 


par 


LEON DE ROSNY 


PROFESSEUR A L ÉCÛLE SPÉCIALE DE£ LAKÛUES ÛRlENrALES 


Avec une Préface ^ 


ET>. icA B O V Lz4r E 

Dü Pinstitut 








V 


S'à.vi 


PARIS 






I 


■ y A NTHOLOGIE 


>1- I 


JAPONAISE 


POÉSIES ANCIENNES ET MODERNES 

UHS INSULAIRES DU NIPPON 


I 

















I 















s 



MF-M3I1E DE L^ACADÉMIE DES SCIEKCE$ DE SAINT-PÉTERSBOURG 

PÜKD^TEUK DES ÉTUDES GÉOtlGIENKES EN EUROPE 


H0^3Tz4GE VE %ESV ECTV EVS E cASiflT l É 








1 




J 


■V 


V 



« 


% 





O 







f 


é 


J0 

. •• 


A 


\ 

“S 






/ 


4 




H 






















Il est quelqu'un à qui je pense , 

Dans le lointain^ il est quelqu'un à qui je pense. 

Cent lieues de montagne nous séparent. 

Cependant la même lune nous éclaire, et le vent qui passe 

nous visite T un et Tautre ; 

Je pense au temps où. nous étions ensemble. Combien alors 
nous étions heureux ^ ! 

Qui parle ainsi? Qui soupire dans ce langage 
mélancolique, dont on sent la mélodie au travers 


I. D’Hervej'-Saint-Denys, Poésies de l'époque des Th(tiig^,p- xxkii. ^ , 
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PREFACE. 


même d\me traduction? C‘’est un Chinois qui 
écrit au iv® siècle de notre ère. Le cœur humain 


est partout le même. Tout chang’e avec le cli¬ 
mat et la race : mœurs, langag^e, relig’ion, gou- 

» 

vernement; mais les mêmes passions agitent 
le barbare et hhomme civilisé, l’Arabe sous sa 
tente et ^Européen dans sa maison. En tout 
pays, dans tous les âges, s^élève ce cri derâme 
qu^on nomme la poésie. 

Cette réflexion, banale aujourd’hui, eût 
étonné nos pères au temps de Louis XIV. Pour 
eux la poésie avait été le privilège de la Grèce. 
Athènes avait servi de modèle aux pâles imita¬ 
tions des Latins j Racine mettait sa gloire à tra¬ 
duire Etiripide, et Fénelon à copier Homère. 
Tout au plus admirait-on TArioste et le Tasse, 
comme d’ingénieux disciples de Virgile. Voltaire 
est le premier qui, presque malgré lui, ait 
reconnu le génie de Shakspeare et de Milton. Et 
c’est seulement sous la Restauration que l’école 
romantique, rompant avec une admii'ation tra¬ 
ditionnelle, a laissé les imitateurs de la Grèce 
pour s’éprendre de Gœthe et de Calderon. 
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Aujourd’hui nous assistons à une nouvelle 
phase de cette révolution intellectuelle. L’an¬ 
tique Orient nous a livré ses secrets; l’Inde, 
l’Égypte, l’Assyrie, l’Arabie nous appartiennent. 
C’est la conquête de l’érudition. Et presque en 
même temps la vapeur en rapprochant les 
peuples nous a ouvert ces vieux empires de la 
Chine et du Japon, si longtemps fermés à notre 
curiosité. Le monde n’a plus de mystères, il 
n’y a plus de littérature jjrivilégiée. Ce qu’on 
recherche dans les livres de tous les peuples, ce 
n’est plus seulement le chef-d’œuvre de quelque 
génie inspiré, c’est l’histoire même de l’espiût 


humain. 

Il y a peu de temps Paris a reçu la visite de 




M. Seward, l’ami et le conseil du président 
Lincoln, le ministre qui a dirigé l’Amérique au 
milieu des orages de la guerre civile. Vieux et 
infirme, mais toujours jeune d’esprit, M. Seward, 
pour occuper l’activité qui le dévore, venait de 
faire le tour du monde. 11 se reposait quel¬ 
ques jours en France à son retour du Japon, 

Æ 

de la Chine, de l’Inde et de l’Egypte. Comme 
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oa lui demandait ce qui Tavait frappé dans ses 
voyag^es, il répondit : J*ai vu de plus près le 
plan de la Providence. Réponse d\m philosophe 
qui, sous la diversité apparente des nations, avait 
retrouvé partout Timité essentielle du genre 
humain, de même qu’un botaniste sous Pinfînie 
variété des plantes découvre partout l’action 
d’une même loi, ou, pour mieux dire, l’œuvre de 
la pensée divine. Aujourd’hui on n’est plus un 
écrivain , un littérateur, un critique quand on 
s’enferme et qu’on s’isole dans un seul pays ; 
il faut sortir de ces frontières étroites et em¬ 
brasser un plus vaste horizon. Ainsi le veut la 
nouvelle condition des choses. En se rappro¬ 
chant, le monde a diminué, mais l’esprit humain 
a grandi. 

Toutefois ce n’est pas l’œuvre d’un jour que 
de s’assimiler une littérature étrangère, et sur¬ 
tout une littérature orientale. Exp^ression du 
génie national,résumé des croyances, des idées, 
des mœurs, de l’histoire d’un peuple, la poésie 
exprime des sentiments universels sous une 
forme particulière et souvent mystérieuse, II y a 
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là un voile qu’il n’est pas toujours aisé de sou¬ 
lever. Chez tous les peuples le langag’e exprime 
des idées et des sentiments communs à rhuma- 
nité, mais chaque mot a son histoire. Ce qui 
pour nous est une expression familière est pour 
l’étranger une énigme dont il cherche vaine¬ 
ment le secret. 

Prenons^ par exemple, ces vers d’Horace : 

■Hue vina et ungueata et nimiuin brèves 
Flores amœjiæ ferre jubé rosÆ^ 

Hum res et aetas et sororum 
Fila triuin patiuiitur atra* 

O mues eodem cogimur : omnium 
Versatur urna serius ocius 

Sors exituraj et jtos in æteriium 
Exsilium impositura cymbæ f 

Pour un Européen élevé dans le culte de 

4 

l’antiquité, familier avec la poésie classique et 
avec la peinture moderne, ces plaintes d’Horace 
sur l’incertitude et la brièveté de la vie ont une 
grâce pénétrante 5 mais que signifie ce langage 
pour un Oriental qui n’a jamais entendu parler 






ni des Parques^ ni de Fume du Destin, ni du 
nocher infernal? QiFun Arabe ou qiFun Indien 
veuille donc goûter le génie d'Horace, il ne leur 
suffira pas d'apprendre le latin, il leur faudra 
étudier les croyances, les mœurs, Fhistoire de 
Rome et de la Grèce. Jusque-là ce livre qui 

nous séduit sera fermé pour eux. 

Dira-t-on qu'il y a trop de mythologie dans 
le passage que j'ai choisi? Prenons un poëte 
moderne, la difficulté sera la même. Qui ne 
connaît les beaux vers d'Alfred de Musset dans 
Rolla ? 


Cloîtres silencieux^ voûtes des niouastèreSj 

C^est vous^ sombres caveaux^ vous qui savez aimer. 

Otiij c*est un vaste amour qu’au fond de vos calices 

Vous buviez à pleins cœurs, moines mystérieux! 

La tète du Sauveur errait sur vos cilices 

Lorsque le doux sommeil avait fermé vos yeux, 

Et, quand Lorgne chantait aux rayons de Taurore, 

Dans vos vitraux dorés vous la cherchiez encore. 

? 

Vous aimiez ardemment ! oh ! ^ous étiez heureux ! 




Supposons qu'on traduise Alfred de Musset 
en japonais. Non-seulement aucune traduction 
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ne rendra ia douce et triste mélodie de cette 
voix désolée, mais le sentiment même n^aura 
pas d'écho chez un oriental étrang-er au chris¬ 
tianisme, qui n'a jamais vu nos vieilles églises, 
nos cloîtres sombres, et ces admirables tableaux 
où le pinceau d'un Murillo nous peint un moine en 
extase devant l’enfant Jésus, Ce qui nous charme 
dans le poëte, c’est qu’avec quelques paroles il 
réveille en notre âme toute la magie d’un passé 
disparu ^ mais qu’importe à l’étranger pour qui 
ce passé n’existe pas? 

Quand nous étudions l’Orient, le problème 
est renversé; mais il est le même. C’est nous, 
Européens, qui avons besoin d’un long effort 
pour vivre d’une vie étrangère, et comprendre 
un peuple moins séparé de nous par la distance 
des lieux que par la diversité et l’opposition de 
son génie. C’est une étude nécessaire pour 
goûter pleinement la poésie la plus simple. 
Regardons, par exemple, ce joli tableau d’in¬ 
térieur : 

Les herbes du printemps s’inclinent, tout enivrées 

de la tiède rosée; 
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Uaie jeune femme est couchée, solitaire au fond 
de Tappartement îiitérieiir : 

Hélas! pense-t-elle, la tristesse va faner mon visage^ 
Chaque jour mon cœur se consume en de vains désirs^* 

Certes le sentiment est universel j ramour 
est de tous les temps et de tous les pays. Mais 
ces herbes enivrées de rosée ne nous indiquent-elles 
pas la poésie d’une civilisation raffinée ? Ne 
voyons-nous pas la jeune Chinoise, esclave au 
fond du gynécée, et dont Fimagination s’égare 
dans la solitude d’une prison élégante? Ce n’est 
ni la matrone romaine, ni la femme française 
qui souffre d’un pareil ennui. Pour retrouver ce 
délire de la passion, il faut chercher l’odalisque 
dans le harem, ou la nonne espagnole dans son 
couvent. 

Si l’on veut goûter la poésie orientale, il faut 
donc se transporter par la pensée dans l’Inde 
ou dans la Chine, il faut se mettre au point de 
vue du peuple qu’on étudie, en épouser les 
sentiments, les idées et les goûts. Tite-Live 
nous dit qu’en écrivant l’histoire des premiers 


I. Poésies de l'époque des Tltang. p. xjtt. 
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temps de Rome il lui semble que son âme devient 
antique; c^cst cette transformation qubl faut 
obtenir. Pour sentir le mérite de la poésie japo¬ 
naise^ il faut qu’un enchanteur nous transporte 
en esprit dans les îles du Japon^ au milieu de 
ce peuple qui aime^ pense et souffre comme 
nous, mais qui ne croit, ni ne pense, ni ne 
vit de la même façon que nous. 

C’est ce que M. Léon de Rosny essaye de 
faire pour la France. Il a entrepris la conquête 
du Japon à notre profit. Nous connaissons à 
peine ce pays étrange. Le voyage de M. Aimé 
Humbert nous a donné d’intéressants et de 
nombreux détails sur les mœurs et coutumes 
japonaises; M. Mitford a traduit en anglais les 
contes et les vieilles traditions du Japon; M. le 
docteur Pfizmaier a traduit en allemand un 
joli roman moderne : les Six paravents; mais 
que de choses il nous reste à apprendre! Nous 
sommes en présence d’une civilisation antique, 
de mœurs originales ; il y en a pour plus d’un 
siècle à étudier. 

M. de Rosny, dont rien n’arrête l’ardeur infa- 



i 
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tigable, nous promet de nous montrer le Japon 
sous toutes ses faces : religion, histoire, géogra¬ 
phie, poésie, théâtre, romans, nouvelles. Puisse- 
t-il réussir dans cette œuvre considérable! Mais 
qu’il commence par les œuvres d’imagination, 
c’est par ce côté qu’il séduira le lecteur. Rien 
ne vaut le sentiment pour exciter la curiosité. 

L’Anthologie qu’il nous offre aujourd’hui a un 
double objet : faire connaître aux étudiants les 
diverses phases de la langue et de la littérature 
japonaise; faire entrevoir au grand public com¬ 
ment la poésie est comprise dans ce pays loin¬ 
tain. De ces deux objets, le premier est le plus 
important pour le savant professeur, qui publie 
un texte à l’usage de ceux qui suivent son cours 
à l’Ecole des langues orientales ; le second a 
cet avantage qu’il nous donne un avant-goùt du 
génie poétique des Japonais. A en juger sur 
cet échantillon, leur poésie ressemble à la poésie 
chinoise par son côté mélancolique et sérieux. 
Quand on a lu Li-taï-pé, ce buveur plus décidé 
qu’Horace, et bien autrement touché de la fuite 
des choses humaines, il semble qu’on ne change 
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pas de pays en parcourant FAnthologiejaponaise. 

i 

Le génie des deux peuples estj assure-t-on, 
fort différent : je n’ai aucune raison pour y 
contredire ; mais leur jjoésie s’accorde. Est-ce 

l’influence du bouddhisme qui produit cette 

* 

ressemblance ? je le demande à M. de Rosny. 

Y a-t-il dans l’antiquité grecque quelque 
épigramme plus délicate que cette plainte d’un 
exilé ? 

Bien que mon palais, depuis mon départ, n’ait plus de 
maître, n’oubliez pas, fleur de prunier, de vous épanouir au 
printemps sur le bord de sa toiture *. 


A 






Lamartine renierait-il la petite pièce que'“ ‘ 


voici 


Ce n’est pas la neige du jardin dont la tempête emporte 
Les fleurs; ce qui tombe emporté, ce sont mes jours 

Qiie dire encore de ces vers écrits parNaga- 
harou, une veuve éplorée j qui se tue avec son 
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1. Aîithologie jafonaîse^ p. jj. 

2. Anthologie japonaise^ p. Sï. 
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enfant sur le cadavre de son époux^ afin qu’un 
même tombeau reçoive en meme temps ceux 
qui se sont aimés ici-bas? 


Qu’il est doux de s’éteindre et de mourir ensemble 
En ce monde oii l’horloge^ qui marque l’heure suprême. 
Avance pour l’un et retarde pour l’autre ! 


Tous ces vers sont anciens, mais le g-énie 


national n’a pas changé, si l’on en juge par la 
romance que M. Philarète Chasles a traduite 
du conte moderne des Six paravents^ : 




La mort est le dernier éveil; 

La vie est un rêve qui passe : 

^ % 

* L 

C'est un peu de neige ou de glace 
Qui se fond au premier soleil* % 
Chaque heure ^ en nous quittant^ dévore 
Le peu que Dieu nous a donné ; 

La huitième a déjà sonné 
Que la septième vibre encore “* w 


La plupart des poésies traduites par M. de 
Rosny ont ce caractère. Il a eu raison d’intitu- 


1. Si^çks ff^aFidschirme in G^stalten der v^t'gâng'lichen Eîn 

japanischer Roman uebersetzt mid herausgegeben, von Augast 
Plizmaier* Wien^ 1847; in-8“* 

2. Voyage d un critique a travers la vie et les livres^ p. 344* 



















PREFACE. XV 

lei* son YQCweW Anthologie^ car par leur brièveté 
elles rappellent les épigrammes antiques. Il 
semble que les Japonais aient un goût particu¬ 
lier pour ce genre où les Grecs ont excellé. 
Quelques mots leur suffisent pour éveiller chez 
le lecteur un sentiment profond. Ce sont les 
premières mesures dùine mélodie que Taudi- 
teur se plaît à continuer lui-même, et qui 
l’emporte vers des horizons inconnus. Il y a 
toutefois cette différence, que les Grecs gra¬ 
vaient pour l’éternité en creusant leurs inscrip¬ 
tions dans le marbre ou le bronze, tandis que les 
Japonais se contentent de tracer d’un pinceau 
léger leurs pensées sur un papier parsemé de 
fleurs de volubilis ou de nénufar. En songeant 
que cette matière fragile a gardé depuis des 
siècles la poésie des générations évanouies, 
on se rappelle involontairement la parole 
de l’Anglais Hazlitt, défendant les droits de 
l’écrivain : Après tout, disait-il, la seule chose 
qui dure ici'-bas, ce sont des mots. Hazlitt avait 
raison ; l’homme ne s’intéresse qu’aux joies et 
aux douleurs de ceux qui ont passé avant lui 
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sur la terre; Les villes tombent, les palais 
s’écroulent; on oublie le nom des rois ; mais des 
hiéroglyphes peints sur un vieux temple, les 
débris d’une plainte maternelle gravée sur un 
tombeau, quelques lignes tracées sur une feuille 
de palmier ou sur un parchemin jauni éveillent 
en notre âme Fécho des jours lointains et nous 
font partager la peine et les chagrins de ceux 
qui, depuis longtemps, ne sont plus qu’une 
poudre insensible jetée à tous les vents. 


L’Anthologie japonaise ne me servira pas 
de prétexte pour faire un long discours sur un 
pays que je ne connais guère. Je ne dirai pas 
que les Japonais sont les Anglais de l’extrême 
Orient, de peur qu’involontairement le lecteur ne 
soit tenté de comparer l’esprit fin et moqueur 
des Chinois à celui du peuple d’Occident qui 
est le plus voisin de la Grande-Bretagne. J’avoue 
mon ignorance, et d’ailleurs j’ai horreur des 
systèmes. C’est le lit de Procuste où l’on mutile 
la vérité. En ce moment contentons - nous 
de jouir de ce qu’on nous donne, et prions 
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M. de Rosny de traduire souvent et beaucoup. 

11 me semble qu’on ne saurait avoir trop de 
reconnaissance pour ceux qui se consacrent à 
un travail aussi long et aussi ingrat que celui de 
nous faire connaître une littérature nouvelle et 
surtout une littérature orientale. Il ne s’agit pas 
seulement de traduire en français quelques 
mots d’une langue étrangère. C’est le génie 
d’un peuple qu’il faut surprendre et transporter 
en notre pays. Si nous admirons le voyageur 
qui nous fait le récit des terres lointaines et 
des peuples inconnus qti’il a visités^ combien 
devons-nous admirer davantage ceux qui amè¬ 
nent chez nous l’étranger lui-mêmej qui nous 
font pénétrer, non-seulement dans sa maison, 
mais dans son âme ! Cliarles-Quint disait qu’on 
était autant de fois homme qu’on savait de 
langues ; il avait raison; cela n’est pas moins 
vrai de celui qui se familiarise avec les littéra¬ 
tures étrangères, qui dépouille ses préjugés 
d’enfance et de nation pour vivre avec ceux 
qu’il ne verra jamais, et qui, grâce au flambeau 
que lui présentent des savants dévoués, s’en- 
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flamme à ces clartés nouvelles^ et devient^ par 
la force de son esprit, contemporain de tous 
les siècles et citoyen de tous les pays* 

Ed. Laboulaye. 





Glatigny-VersaiUesj lo octobre 1S71 
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N offrant au pu¬ 
blic le texte et 
la traduction de 
l’Anthologie ja¬ 
ponaise intitulée 
Si-ka~\en-y6^ j’éprouve, au début 
même de ce volume, une hésita¬ 
tion qu’il m’est impossible de ne point 
avouer. Il y a une différence si manifeste 
entre la manière dont en Europe et dans 
les îles de l’extrême Orient on comprend 
l’art des vers, que je ne puis me dissi¬ 
muler avec quelle insouciance et peut-être 
même avec quel dédain doit être accueilli 
parmi nous un recueil de poésies composées suivant 
des idées si éloignées des nôtres. Ma première im- 
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pression, à la lecture des ouvrages poétiquesjaponais 
qui font partie de ma collection, a été que la poésie 
faisait complètement défaut dans cette littérature, 
d’ailleurs si riche, et que, sous ce nom, il n’existait 
que des recueils de jeux de mots d’un goût plus ou 
moins supportable. Sachant néanmoins combien il 
est prétentieux, pour un étranger surtout, de con¬ 
damner sans merci des œuvres nationales admirées 
par tout un peuple, j’ai cherché, par une nouvelle 
étude, à m’inspirer plus profondément du génie de 
ces poésies et à m’identiher en quelque sorte avec 
les milieux qui les ont vues paraître. Cette manière 
d’explorer une littérature nouvelle présente sans 
doute des inconvénients, dont le plus grave est de 
faire peser sur le jugement du critique tout le poids 
d’une opinion nécessairement favorable et quelque 
peu préconçue ; mais aussi elle évite les inconvé¬ 
nients de l’extrême contraire, et assure à celui qui 
la pratique la connaissance aussi intime que pos¬ 
sible des éléments du problème soumis à son appré¬ 
ciation. 

Ces nouvelles études m’ont amené à admettre 


qu’en général la poésie japonaise ne doit pas être 
assimilée à la poésie indo-européenne, dont elle dif¬ 
féré par les traits les plus essentiels, par la forme, par 
le génie et même, dans une certaine mesure, par le 
butj que, dans ses manifestations supérieures, elle ne 
mérité point 1 accusation de jeux d’esprit que j’avais 
poitee tout d abord a son egard 5 qu’elle est apte à 
exprimer les grandes émotions de i’âme, et qu’elle les 
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exprime souvent d'une façon qui, pour être laconique, 
n'est pas moins forte et persuasive; qu’enfin elle met 
à la disposition de l’écrivain tous les charmes du 
pittoresque, mais à la condition seulement de ne 
point les épuiser, et de laisser à l'imagination le soin 
de découvrir des horizons que quelques traits heureux 
du tableau laissent entrevoir. J’ignore si cette opi¬ 
nion sera confirmée par les critiques compétents et si 
leur verdict sévère ne viendra pas me reprocher une 
complaisance contre laquelle j’ai cherché à me tenir 
en garde, sans être sur néanmoins d’y être réelle- 
ment parvenu. J'aurais pu sans doute me borner à 
publier, dans l’intérêt des personnes qui suivent mon 
cours à l'École spéciale des langues orientales, le 
texte de ces poésies avec des vocabulaires explicatifs, 
au lieu d'y joindre une traduction française; ce qui 
m’eût évité le danger d’otfrir au public des spéci¬ 
mens d’une littérature pour laquelle il n'est peut- 
être pas encore suffisamment préparé. Mais une 
publication disposée de la sorte n’eût pas répondu à 
l'attente de mes auditeurs, qui savent quelles diffi- 
cultes à peine croyables présente l’interprétation des 
vers- japonais. J’espère donc qu’eux du moins me 
sauront gré de ma détermination un peu téméraire 
et qu’ils en tireront quelque profit pour le succès de 
leurs études. 

Si cette Anthologie est accueillie avec indulgence, 
je me propose de livrer prochainement à l’impression''' 
la dix-neuvième partie de mon Cours de langue japo-’i 
naîse, laquelle renfermera, sous le titre dt^Chrestoma- 

St 
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thîe japonaise^J des spécimens de tous les genres litté¬ 
raires cultivés au Nippon, avec des traductions et des 
notices bibliographiques et historiques. J'avais songé 
un instant à composer un recueil de pièces dramatiques, 
qui eût donné une idée de l'art théâtral si singulier, 
si original des insulaires de l’extrême Orient; mais je 
me suis demandé s’il n’était pas préférable de publier 
tout d’abord des fragments qui permissent d’apprécier 
le caractère général de la littérature japonaise, plutôt 
qu’un ouvrage étendu sur l’une de ses branches. Si 


ï. Cette d'après le plan que j^ai adopté, comprendra 

une suite de morceaux choisisj répartis dans les divisions suivantes : 
partie* “ religion et philosophie. 

a, Keligion nationale : Culte des génies (Jap* Ka.mi-n(? mitsi), 

b. Doctrine confncéiste ou des lettrés (jap. Zyûu-dè). 

c* Religion bouddhique, ou doctrine de Fo (jap. Hotoke-no miisi), 
d* Législation* 

e. Stjle de chancellerie ; traités internationaux. 




partie. — sciences et arts. 

/, Scie nce s iiat urei I es * 

g. Sciences mathématiques, 

h. Beaux-arts. — Archéologie. — bïutnismatique, 

3^ partie. — littératur.e. 

l. Philologie; lingubtique. 

j. Poésie* 

k. Théâtre. 

L Romans^ Contes et Nouveile-* 

4^ partie* ™ céocRAPiiiE* 

m. Géographie du Japon* —^ Les Guides des touristes 

n. Géographie étrangère* ^ Voyages, 

5® partie. — HisTotas. ^ 

-i'i’i fSsïfPiÎM. 

O. Histoire officielle* ^ 

p. Histoire romanesque, 
partie. — variétés. 
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le nombre des personnes en état d’entreprendre de 
telles traductions était plus considérable, si nous comp¬ 
tions autant de japonistes que de savants sinologues, 
il y aurait sans doute avantage à faire connaître in 
extenso les principaux monuments littéraires, histo¬ 
riques, scientifiques et religieux du Japon ; mais, dans 
les circonstances actuelles, un tel système, qui en¬ 
traîne nécessairement des lenteurs considérables, ne 
me paraît pas être celui qui réponde le mieux aux 
besoins de ^orientalisme. 

Eïi attendant que l’avis des maîtres de la science 
m’ait permis de prendre une décision à cet égard, 
je compte poursuivre la publication des ouvrages 
les plus nécessaires à l’enseignement qui m’a été 
confié. Le Recueil de textes gradués en langue japo- 
7iaise vulgaire ^. qui forme la sixième partie de 
mon Cours, est achevé, et le Vocabulaire J'rançais- 
japonais sera bientôt en état d’être livré à l’im¬ 
pression. Le succès avec lequel les étudiants ont 
accueilli le volume précédent - de la collection a en¬ 
gage les éditeurs, MM. Maisonneuve et C'% à bâter 
la publication des autres parties, et ils n’ont pas hé- 


K Textes faciles et gradués en langue jafùnaise vulgaire^ ^Lcciom- 
pagués d^nn VoGabulaire japonais-français de tous les mots renfermés 
dans le recueil, Paiis, iQOç; in-S® (avec 32 pages de textes lithogra¬ 
phiés en écritures katakana et liira-kana), 

2, Thèmes faciles et gradués^ pour Tetiide de la langue japonaise. 
accompagnés d'un Vocabulaire français-japonais de tous les mots ren¬ 
fermés dans le recueil. Paris, \ (avec 44 pages de Textes litho- 
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site à mettre à la fois deux nouveaux volumes sous 
presse. Si la bienveillance du public continue à nous 
être assurée, si les encouragements du gouverne¬ 
ment permettent à mes élèves les plus avancés de me 
prêter un concours assidu, nous arriverons, )'ose le 
promettre, dans un délai relativement peu considé¬ 
rable, à compléter le Cours de langue japonaise, qui 
ne formera pas moins de douze volumes en vingt 
parties, chacune en moyenne de plus de 200 pages 
in- 8 “. L'étude du japonais vulgaire et littéral ne sera 
plus alors aussi difficile et aussi rebutante, et FEu- 
rope pourra compter autant d’orientalistes sérieux 
pour cette langue que pour les autres idiomes impor¬ 
tants du monde asiatique. 

Ch alliant J Kent, le 39 juillet 1S69. 




















i nous possédions, pour Thistoire littéraire 
des Japonais, un ouvrage analogue au grand 
répertoire critique et analytique de la Bi¬ 
bliothèque impériale de Péking * pour Phistoire litté¬ 
raire des Chinois, il serait possible, au moins dans une 
certaine mesure, de signaler à l’attention des orienta¬ 
listes européens les principaux monuments écrits des 
insulaires de Textrême Orient. Malheureusement i'ai 
fait, depuis plus de dix ans, de vains efforts en vue de 
me procurer un tel ouvrage; et, bien que son existence 
m'ait été affirmée par plusieurs de mes correspondants, 
j’ai en quelque sorte renoncé à importuner de mes 



demandes à son sujet les personnes sur qui j’avais 
compte pour me le procurer. Je me vois donc obligé. 



1. Ktri-n^^sso -/t iieTi-AU-suïi-muh . 
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à mon vif regret, d'abandonner, quant à présent du 
moins, l’idée d'offrir au public un exposé, même suc¬ 
cinct, des principales richesses de la littérature japo¬ 
naise; et si les libraires du Nippon n'avaient point eu 
l'heureuse pensée d'imprimer des catalogues de leurs 
magasins, je serais réduit à connaître seulement l'exis¬ 
tence des ouvrages en nombre restreint, et souvent 
recueillis au hasard, qui composent les cinq ou six col¬ 
lections importantes de ces livres conservées jusqu'ici 
en Europe. 

J'ai pensé toutefois que les amis des lettres orien¬ 
tales accueilleraient, non sans quelque intérêt, les 
renseignements épars qu’il m'a été donné de réunir 
dans le cours de mes études. Ils leur sont présentés 
ici sans autre prétention que celle d'appeler leur 
bienveillante sollicitude sur une littérature -dont on 
a déjà beaucoup parlé sans’ en avoir lu quoi que 
ce soit, et dont les orientalistes ont depuis longtemps 
désiré apprécier le caractère et la portée. 



•1 h' 
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ES Japonais font remonter chez eux l'origine 
de la poésie jusqu’aux temps mythologiques 
de leurs annales. C’est en effet à Isanaghi, le 
dernier des Génies célestes de leurs dynasties fabu¬ 
leuses, et à son épouse Isanami qu’ils attribuent la 
composition de leurs premiers vers. Il n’y a pas à s’ar¬ 
rêter sur de pareilles données, que j’ai d’ailleurs rap¬ 
portées à titre de documents consultatifs dans les tra¬ 
ductions qui forment l’Appendice de ce volume; mais 
il n’est peut-être pas impossible d’admettre dans le 
domaine de l’histoire la mention par les écrivains 
indigènes ' de Sosano Ono-mikoto, qui fixa, disent-ils, 
le nombre réglementaire de trente et une syllabes 
pour chaque distique, en composant suivant ce système 
une petite pièce à l’occasion d’un palais qu’il avait fait 
bâtir dans un lieu sacré delà province d’Idzoumo®. Ce 
personnage appartient, il est vrai, au panthéon de la 



IVa-kaft San-sai di^iî-ye, 


liv. XVI, f° 7. 

a. Je me propose d’exposer mes idées à cet égard dans un mémoire 
sur l'ouvrage intitulé Ko-^i-ki. lequel renferme une longue série de 
curieux récits sur les origines du Japon. 
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période héroïque de Fantiquîté japonaise ; mais divers 
ordres de faits qu’il serait hors de lieu de discuter 
ici, nous montrent que la plupart de ces anciennes 
divinités n’étaient autres que les grands hommes de 
rhistoire primitive du Japon, De la sorte, on serait 
amené à placer vers le vu® siècle avant notre ère, c’est- 
à-dire à l’époque même de la fondation de la monar¬ 
chie des mikados les premières poésies dont la tra¬ 
dition nous ait conservé le souvenir. 

En dehors de ces poésies et de quelques autres 
auxquelles on attribue également une date fort re¬ 
culée, il faut arriver au règne d’Ozine le seizième 
empereur, pour trouver les premiers documents in- 


1. Dans un travail que je compte publier sur I hlstoire et la chro¬ 
nologie des Japonais, Je discuterai toutefois dans quelle mesure 
il convient d'assigner un caractère véritablement historique aux mika¬ 
dos qui ont précédé le régne de l'impératrice Zingou (ni* siècle de notre 
ère), et sur quelles autorités repose la liste continue des quatorze 
princes inscrits dans les annales indigènes par les écrivains du Nippon. 

2. On me permettra de citer ici cette pièce de vers qui, à défaut 
d autre interet, auta du moins, pour les amis de la philologie, celui de 

1 antiquité : le texte original en a été reproduit à la lin de ce volume, 
p. a (partie lithographique). 


Ya-kumo tatsü id^Umo ya-ye-ffaki tsiima-go-me-ni, 
Ya-ye-gaki tsükuru, sono ya-ye-gaki-jvo. 

Semblables à huit nuages (qui s'accumulent sur la voûte céleste), les murailles 

ôctuples d’Idzoumo, pour établir (le gynécée de) ma femme, je les ai faites octu- 

pies, les octuplcs murailles. 

Le mot yuf dans le& expressions y a-kumo « huit nuages » et ya- 
ye-gaki les murailles ôctuples indique un nombre indéterminé, 

n un grand nombrCj beaacoupj plu^sieurs n, est le nom d’une 

localité. 

1* Règne de 270 à j 12 de notre ère. 
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contestables sur Fintroduction et le développement de 
la littérature dans les îles de l'extrême Orient. Zingou*, 
mère de ce prince et son prédécesseur au trône des 
mikados, avait porté ses armes victorieuses jusque dans 
la péninsule de Corée. Ce fut de ce pays * que vint, en 
l'an 285 de notre ère, le célèbre Onine, auquel la tra¬ 
dition rapporte l'honneur d’avoir introduit au Japon 
l’usage des caractères idéographiques, ainsi que deux 
ouvrages célèbres des Chinois, les Dissertations phi¬ 
losophiques de Confucius ® et le Livre des mille 
moîs^. Ce même personnage est considéré par les 
lettrés japonais comme le père de leur poésie natio¬ 
nale 

Dès lors Fart de faire des vers ne cesse plus d’être 
cultivé au Japon, où nous le voyons fort en honneur 
au siècle de notre ère. A cette époque, Soto~ori~ 
Ximé, femme de l’empereur Inkyô (412 à 453)1 se 
rendit célèbre par un recueil d’odes qu’elle composa 


1. Règne de 201 à 269 de notre ère. 

2. Du pays de Paik-tse, un des États qui existaient alors dans la 

presqu^ile de Corée. 

J. En cKinois : Lu^n-yu*. 

4, En chinois : Ts^ien-ts^-iven^ 

5. Voici le Texte et la traduction d^une pièce de vers de O-nin^ qui 



Tiii •fc+ixv Ihd-rivi# r> rj* Tl vT 
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pour exprimer la jalousie qu^’elle ressenlait par suite 
des infidélités de son époux. Ce recueil lui valut le 
titre de Divinité de la Poésie. Dans les siècles qui sui¬ 
virent, deux autres personnages furent également mis 
au nombre des Génies en récompense de leurs com¬ 
positions poétiques. 

Les poésies anciennes des Japonais ont été l’objet 
de nombreux travaux de critique et de philologie dans 
les pays où elles se sont produites. Les plus célèbres 
d’entre elles ont été réunies en un recueil intitulé 
Man-yo-ùû^ « la Collection des Dix mille feuilles », 
qui compte au nombre des principaux monuments lit¬ 
téraires des îles de l’extrême Orient. Ce recueil, dont 
on trouvera quelques morceaux dans ce volume, est 
composé suivant un système d’écriture abandonné 
depuis longtemps, et qui présente souvent les plus 
grandes difficultés d’interprétation. Beaucoup de let¬ 
tres japonais, d ailleurs très-instruits, ne peuvent rien 
comprendre aux pièces du Manyôsîou sans le secours 
de commentaires, et il arrive souvent que les explica¬ 
tions des commentaires elles—mêmes sont insuffisantes 
pour quiconque n a pas fait une élude spéciale de 
la langue antique et de l’écriture usitée dans ces 
ouvrages. 

Les plus anciennes manifestations de l’art poé¬ 
tique, chez les Japonais, paraissent empreintes d’un 
caractère d originalité qui établit entre elles et les 
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poésies chinoises une ligne très-sensible de démarca¬ 
tion. Toutefois on ne tarde pas à reconnaître Tin- 
fluence de la Chine qui se manifeste même dans les 
pièces du genre national, auxquelles les indigènes ont 
cependant cherché à conserver, tant dans la forme que 
dans l’expression, une tournure essentiellement dis¬ 
tincte. L’introduction de la littérature duCéleste-Em- 
pire dans le Nippon eut pour effet presque immédiat 
de mettre entre les mains des lettrés du pays le Chi- 
king et quelques autres antiques poèmes chinois, qui 
devinrent pour tous d’inappréciables modèles. Alors 
il s’établit au Japon de nombreuses écoles qui eurent 
chacune des élèves enthousiastes, et qui rivalisèrent 
par la manière parfois très-différente suivant laquelle 
leurs fondateurs entendaient la composition des vers. 
La poésie, conçue d’après les règles adoptées à la 
Chine aux diverses périodes de son histoire, eut de la 
sorte de nombreux adeptes dont les meilleurs ou¬ 
vrages, transmis d’âge en âge, constituèrent au Japon, 
à côté de la poésie purement nationale, toute une 
littérature poétique qui, si elle trahit souvent les par¬ 
ticularités de l’esprit indigène, est du moins essentiel¬ 
lement chinoise de forme. 

Enfin, nous voyons apparaître un genre qui semble 
assez moderne et qui est caractérisé par l’admission 
de la plupart des formes grammaticales du style de la 
conversation, partout ailleurs sévèrêment exclues des 
productions littéraires. Ce genre, qui comprend no¬ 
tamment les chansons modernes, repousse tout emploi 
de caractères chinois dans sa rédaction; mais il ne dé- 
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daigne pas de temps à autre ces mésalliances de mots 
indigènes et de mots étrangers que la langue vulgaire 
du Japon tolère de nos jours dans une si déplorable 
mesure. 

Sous cette forme populaire, la seule qui soit aisé¬ 
ment intelligible à tous les indigènes, la poésie est 
aujourd’hui répandue jusque dans les classes les plus 
infimes de la population. Nous la voyons partout éga¬ 
lement goûtée et cultivée, même dans ces quartiers 
suspects ou les jeunes beautés qui ont acquis un cer¬ 
tain talent dans cet art ne tardent pas à obtenir au¬ 
tant de vogue par les charmes de leur imagination 
que par les attraits physiques de leur personne. 



LM 
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■ ES poésies nationales japonaises, désignées 
sous le nom de iita u chant », qu’il ne faut 
jamais confondre avec les poésies composées 
suivant le système chinois et appelées st^ ne sont 
guère que de simples distiques. Ces distiques, dont 
la composition n’admet aucun mot d’origine étran-' 
gère, doivent renfermer une idée complète en trente 
et une syllabes formant deux vers : le premier de 
dix-sept syllabes, avec deux césures; le second de 
quatorze syllabes, avec une seule césure. 

Dans le premier vers, une césure se trouve après 
le cinquième pied et une autre après le douzième; 
dans le second vers, la césure unique est après le sep¬ 
tième pied. La pièce ci-après se scandera en consé¬ 
quence de la manière suivante ; 


Y0-/10 na-ka-va ] tsu-ne-ni mo ga-mo-na | na-gi-sa ko~gu 
A-ma-no o bu~ne-no ] tsû-na. de ka-na-si mo ^. 


Deux voyelles qui se rencontrent, l’une à la fin 


I. Voj. la traduction de ces vers^ p. 
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d’un mot, l’autre au commencement du mot suivant, 
dans le corps d’une période du premier vers ou dans 
un hémistiche du deuxième vers, peuvent s’élider. 

Ki-mi-ga ta-me \ ha-m-no no^ni i-de-te | wa-ka-na tsà-mu 
ff^a-ga ko-ro-mo~de-ni | yu-ki-pa fu-rî uü-tsü ^ 

Cette élision toutefois n’est que facultative; chaque 
voyelle peut conserver son autonomie et compter dans 
la mesure : 

A~ke nu-re-ba \ ku-TU-ru mo-no to~va \ si-ri na~ga~ra 
JV12-HO v-ra-me^si-ki \ a-sa-bo-ra-ke ka-na 

L’élision ne se produit jamais à l’endroit de la 
césure, où l’hiatus est conservé ; 


Â-ta-ra-si-ki \ to-si-no ha-ii-me-no \ ha-^uü ha-ru-no 
Ke~ô fu-ru yü-ki-hso \ i^ya^si^ke yo-go-to. 


Ajoutons que les élisions peuvent avoir lieu entre * 
un grand nombre de voyelles différentes et même 
entre une voyelle et la syllabe ^ J'u qui, suivant les 
règles de la phonologie japonaise, sert à la formation 
de la syllabe o long. 

Quant à la nasale « à la fin des syllabes et des 
mots, elle est comptée pour une syllabe distincte, ce 


1. Voj* la traduction, p. 75* 

2, Voy. la îraduetionj p* 

J, On trouvera^ pour l’etude de ta versification japonaise, des exem¬ 
ples variés de ces élisions dans les poésies de cette Anthologie, notam¬ 
ment les suivantes : p. 6j; —■ ùi, 75 ; — o-o^ p. 57; — p* 61 ; 

— P- 3 pi—' P- ^>S i— P- i— i-iïj P- S^î — P* 7^1 
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qui SC comprend aisément si l’on se rappelle que 
cette lettre manquait à l’origine dans le syllabaire 
japonais^ où elle était remplacée par la lettre ^ 
mu. laquelle est encore d’un usage fréquent dans 
les poésies pour noter la nasalisation finale des 
voyelles. 

Il n’entre pas dans le cadre nécessairement étroit 
de cette Introduction de rapporter toutes les règles 
qui constituent l’art poétique des Japonais. J'ai pensé 
qu’il suffisait quant à présent de faire connaître les 
lois prosodiques des pièces de trente et une syllabes, 
qui sont, comme je l’ai dit, les plus estimées parmi 
les indigènes. Il me paraît cependant nécessaire de 
mentionner quelques-uns des principes sur lesquels 
repose le choix et la combinaison des mots dans les 
poésies de cette espèce. 

La pièce de vers dite ut a doit renfermer en 
trente et une syllabes une idée à laquelle l’auditeur 
soit préparé par le premier vers et dont le second four¬ 
nisse le dénoûment ou la conclusion.Lepoëte s’attache 
ainsi à n'exprimer que ce qui est strictement nécessaire 
et évite avec soin de dire ce que l’esprit du lecteur peut, 
avoir le plaisir de comprendre à demi-mot, sans être 
contraint cependant à un effort de nature à laisser du 
doute sur l’expression de la pensée. La pièce suivante, 
qui rappelle un quatrain célèbre de "Victor Hugo 



Livre j vent t’emporte 

En France, où je suis né! 
L^arbre déraciné 
Donne sa feuille morte* 


c 
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fera peut-être mieux comprendre que toute autre le 
genre de concision des outas japonaises : 

Furii-sato-ui arasi mûte-kon koto-no ha-iva 
Ne-nasi kusa tomo Xito-iva mi-yo kasi! 

Que la tempête emporte les feuilles de mes écrits (mes 
vers), 

Et que les hommes cousidérent qu’elles viennent d’une 
plante sans racine. 

Le premier vers de chaque pièce ou distique, c’est- 
à-dire celui qui doit préparer l’auditeur au sujet traité 
par le poete, s’appelle kamî-no ku « phrase supé¬ 
rieure ». Il doit être composé d’expressions méta¬ 
phoriques ou figurées se rattachant à la pensée du 
second vers, sans cependant la faire tout à fait pres¬ 
sentir. Les mots qui entrent dans ce vers sont dits 
« mots de transition ». 

Le second vers des distiques, c’est-à-dire celui 
qui doit exprimer définitivement la pensée du poete 
et la compléter, s’appelle simo-no ku « phrase infé¬ 
rieure ». Il doit se composer d’expressions simples, 
mais énergiques, dépouillées du manteau de la mé¬ 
taphore dont on a couvert les mots du premier 
vers ^. 

Dans quelques pièces enfin, l’auteur fait usage 
d une métaphore qui, énoncée dans le premier vers, 



I. Ces règles ne sont pas absolueSj ét il arrive quelquefois de donner 
au contraire au second vers une expression métaphorique, tandis que le 
premier n a été composé que d^expressions simples et naturelles. 





>Tl tit 
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est continuée et complétée dans le second vers par des 
expressions également métaphoriques 

Je dois signaler aussi une particularité assez cu¬ 
rieuse de certains distiques japonais, consistant dans 
Fusage de locutions caractéristiques du mot de qui 
dépend Fidée principale de la pièce, ou sur lequel 
Fauteur désire appeler tout particulièrement l’atten¬ 
tion. Ces locutions, le plus souvent intraduisibles, 
sont dites « mots d’appui ou de transition » 


1* La pièce suivante^, reproduite d’une façon à peu près inintelli¬ 
gible dans le Supplément à Tédition française de U Grammaire du 
P, Rodriguez, nous fournit un excellent exemple des distiques de ce 
genre. J^ai essajé d'en rétablir le texte comme il suit : 

VERS COMPOSÉS PAR UîîE MERE SUR. LA MORT 

DE SON ENFAJJT, 


Wakete fuku koso ukere hàna tomo^nii 

Tsirade ko-no ha-va nado nükorurari. 

Poitrquoi faut-il que le souffle du vent ait fait tomber les fleurs sans emporter en 
même temps les feuilles de Parbrc ? 

En substituanr à cette traduction à peu prés littérale une inter¬ 
prétation libre du sens métaphorique de la pièce, on a la traduction 
suivante : 

O mort crücUCi pourquoi n’as-tu frappé que mes çiifimtSj en épargnant leur triste 
mère? 

a. A Titre d^exemple de cette particularité, je citerai le distique sui¬ 
vant du grand kambak Daïzyo Daïzine (lyakîi^nin is-syUy pièce 
Lxxvi ) : 

}Vad<i-nQ hara kogi idete mireba Xisakata-nù 
Kumo-ï-ni magô okitsit sira-namt. 

Lorsque je vois ramer dans la baie de Wada, la blanche vague (me paraît) sem¬ 
blable à la source nuageuse de Pinfini (c^est-à-dire au ciel). 

Le mot XA ^ Tl, » Tantique durée >î est une de ces 
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Les poëtes japonais font un usage assez fréquent 
d’un procédé qui rappelle involontairement nos ca¬ 
lembours, mais qui n'a point, dans leur langage, 
le même caractère de vulgarité. Profitant du grand 
nombre d’homophones que renferme le vocabulaire 
japonais, les versificateurs du Nippon trouvent un 
certain agrément à employer, ordinairement à la fin 
du premier vers, un mot qui, au second vers, ne 
peut être admis dans le sens général de la pièce qu'à 
la condition d'être pris dans une acception .qu’il 
n avait pas tout d’abord. J’ai choisi, pour donner 
au lecteur une idée de cette bizarrerie, la pièce sui¬ 


vante ou j'ai trouvé un jeu de mots qu’il m’a été pos¬ 
sible, a peu de chose près, de rendre également en 
français : 


r 


expressions donr li est presque toujours impossible de rendre la valeur 
dans une traduction, ce qui se rattache aux mots relatifs au ciel. 

Voj,, poui plus de développements sur les expressions de ce genre, 
le commentaire donné à la suite d'une ode des Cent poètes, ci-aprés, 
P- + 2 - 

3- Voici un autre exemple, emprunté à la Collection des Cent 

poètes {XjTixkü-Tiia-is^syUj^ pièce lxi) : 





laisike-jw Nara-no myako-no ya-ke :^akura. 
Keo kohoiiQ-he nivo^i-nuru kanal 


Combien sont odorantes, dans la résidence actuelle de l’empcrevr. les fleurs qna 
tre-doubles (octuples) de cerisier de l’antique capitale de Nara 1 

Dans cette piece le mot kokono-ke, qui signifie « le palais de l'em- ^ 
pereui u, parce que ce palais avait neuf enceintes, a été choisi à cause 
mot ya--he a octupie n du premier vers, de façon à donner l'idée 
enrs piiraitivement octupUs qui devieiinen'^ÿciidans le nou- 

veau palais habité par le mikado. 

& 
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Kogûre-t-sUtsu koko-ni Tntitsü-o-no yamü.-no ’ye-Wüf 
Kimi-ga sümi-ka~no so^ba-ni jo ari keri. 

Amoureux, je vous attends sur la montagne des sapins, 
Venez, ô vous, qui demeurez cyprès (si près). 


Le jeu de mots de la pièce japonaise repose sttr les 
syllabes matsü-o-noyama. qui désignent d’abord une 
montagne célèbre du Japon située aux environs de la 
capitale {Kyô-to). et qui rappellent ensuite l’idée de 
l’amant qui attend (en japonais : matsû « un pin » 


signide également « attendre » 

Il faut enfin mentionner, parmi les licences accor¬ 
dées aux poëtes japonais, l’emploi d’un assez grand 
nombre de particules purement euphoniques ou explé- 
tives qui leur permettent de compléter la mesure de 
leurs distiques sans affaiblir la force de l’idée par des 
mots de pur remplissage. Ces explétives, loin de faire 
languir le vers, contribuent au contraire à lui donner 
une allure plus ferme, plus décidée. Les limites 
étroites entre lesquelles est resserré le poëte suffisent 
pour rendre d’ailleurs tout abus de ces particules à 
peu près absolument impossible. 


La poésie sinico-japonaise appelée si, considérée 
au point de vue des règles de la versification, repose 
complètement sur les principes de la prosodie chinoise. 
Quelques observations sur la manière de lire ces poé¬ 
sies doivent néanmoins trouver place ici. 

Tandis que les Chinois, en lisant leurs pièces de 
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vers, n’attachent à chaque signe-qu’un son monosylla¬ 
bique, conformément aux principes de récriture idéo¬ 
graphique, les Japonais se croient obligés, pour les 
rendre intelligibles à l’audition, de les traduire dans 
leur langue souvent polysyllabique. Il en résulte que 
la mesure, les accentuations toniques et les rimes, 
en un mot tout ce'qui constitue le charme eupho¬ 
nique des vers chinois disparaît sous ce déguisement 
étranger. Pour obvier à ce défaut, les pièces de vers 
chinois, lues en japonais, sont l’objet de compositions 
musicales sur lesquelles elles sont chantées, comme 
■ de la simple prose*. 

Ces sortes de compositions musicales, dont une 
étude plus approfondie permettrait peut-être de 
reconnaître le mérite, m’ont paru généralement d’une 
valeur artistique des plus médiocres, et je me de¬ 
mande comment il peut se faire que la culture de 
la poésie chinoise ait été et soit encore si répandue 
au Japon, alors qu’il me semble établi que le système 
nécessaire de leur lecture dans ce pays les prive de 
plusieurs qualités essentielles, l’euphonie, la mesure, 
la mélodie, l’harmonie, etc. Serait-il donc possible 
qu’un peuple cultivât un art hérissé de difficultés qui 
n’ont point de raison d’être chez lui, puisqu’il n’en 
peut tirer aucun avantage, et cela par la seule 
raison que les productions de cet art sont belles aux 


I. Oii trouvera dans notre Antliologie (p- lûB) un spécimen de 
ce$ sortes de poésies^ avec rindication des notes suivant lesquelles les 
insulaires du Nippon ont Thabitude de les psalmodier. 
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' yeux de ses voisins du continent? Et ne se figure*- 

I t-on point un aveugle qui, non content d'acquérir 

! * des sculptures qu'il peut à peine apprécier par le 

toucher, voudrait encore les posséder rehaussées de 
couleurs dont il n'a pas la faculté de saisir les moin¬ 
dres effets ? 



’ A 
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'Anthologie japonaise Si-ka-:{en-y 6 , 
« Feuilles choisies de vers japonais etsinico- 
japoiiais dont j’offre aux orientalistes le 
texte original accompagné d’une transcription en let¬ 
tres européennes et d’une traduction française, com¬ 
prend une suite de spécimens de plusieurs genres de 
poésies composées au Nippon ^. 

Les premières pièces, empruntées au Man-yo-siu^ 
le célèbre « Recueil des Dix mille feuilles » dont il 
a été parlé plus haut, appartiennent à l'époque la 
plus reculée. Composées en langueou idiome 
archaïque du Japon, elles offrent en outre cette par¬ 
ticularité, dont on ne trouve que peu d’exemples 
ailleurs, d'être écrites exclusivement en caractères 
chinois. Il ne faudrait cependant pas conclure de là 
qu elles présentent moins de difficulté d'interprétation 
que les morceaux écrits dans les innombrables signes 
de la calligraphie cursive japonaise, ni supposer que 


it Les poésies épiques^ hsitoriques et satiriques feront Tobjet d’une 
autre publication* 
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des textes de ce genre peuvent être compris, même 
partiellement, par les personnes initiées aux seuls 
secrets de la philologie chinoise. Les caractères idéo¬ 
graphiques employés pour écrire le Man-yô-siâ ne 
diffèrent point par la forme des signes communément 
usités dans les livres du Céleste-Empire ; mais au 
point de vue de l’interprétation, on peut dire qu’ils 
n’ont que de lointaines affinités avec ces derniers. Les 
caractères chinois perdent en général dans ce recueil 
la signification qui leur est propre pour ne plus 
devenir que de simples lettres d’un syllabaire destiné 
à reproduire purement et simplement les sons de la 
langue yamato. Originairement ce syllabaire, dont 
nous avons publié le prototype % ne comprenait pas 
un nombre de signes précisément déterminé, et tous 
les caractères chinois, pris phonétiquement, pouvaient 
à la rigueur entrer dans sa composition. Quelques-uns 
d’entre eux étaient cependant d’un usage plus fréquent 
que les autres, et les syllabaires Man-yô-kana fournis 
par les ouvrages de philologie indigène, sont d’ordi¬ 
naire réduits à quarante-sept signes, ce qui revient à 
dire qu’ils ne donnent qu’un seul caractère pour 
chaque syllabe de l’alphabet japonais. De tels sylla¬ 
baires sont loin toutefois de renfermer tous les signes 
phonétiques usités dans le Recueil des Dix mille 
feuilles et leur liste complète reste encore à publier. 


I. ÎTitroduction àVétud^ de la langue japonaise (Paris, i8s(î; in-4^), 



p. is 



2* Voici, dans l’intérêt dos personnes cjui étudient la langue poe- 

d 
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A la suite des pièces données comme spécimens 
de la célèbre collection du Man-jrô-syu^ on trouvera 
une série d’odes ou distiques tirés d’un recueil très- 
populaire au Japon, intitulé Xyakü~nin-is-syû, c’est- 
à-dire « Pièces de vers des cent hommes (célèbres par 


tique des anciens Japonais, la liste:des signes Man-y^o-kaTia que con¬ 
tiennent les pièces de cette Anthologie : 
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leurs poésies) ». Ces pièces, toutes également courtes 
et composées de trente et une syllabes, suivant le sys¬ 
tème dont il a été question plus haut, sont dans la 
mémoire de chaque lettré du pays, et les gens du 
peuple eux-mêmes les récitent à l’envi, sans se préoc¬ 
cuper le plus souvent d’en saisir la signification, qui 
est au-dessus de leur portée. 

Le succès extraordinaire de ce recueil a motivé la 
composition de beaucoup d’autres collections analo¬ 
gues, dont le titre est calqué sur celui-ci.'Ces antho¬ 
logies, au point de vue japonais surtout, sont, pour 
la plupart, inférieures en mérite à celle des Xjrakü- 
niny et médiocrement estimées des lettrés indigènes. 
On y trouve cependant çà et là quelques pièces dignes 
d’être traduites en une langue européenne. 

Toutes les collections de ce genre, imprimées en 
signes idéographiques et en caractères syllabiquesX îVu- 
kana, sont très-remarquables au point de vue de la 
calligraphie. L’extrême variété des formes graphiques 
qu’on y rencontre permet de les considérer comme les 
meilleurs recueils d’exercices qu’on puisse obtenir 
pour arriver à surmonter les nombreuses difficultés 
de récriture cursive des Japonais. 

Depuis la rédaction de ma traduction, un savant 
anglais, M. F. V. Dickins, a donné une imitation en 
vers anglais du Recueil des cent poètes, imitation à 
laquelle il a joint la traduction d’un choix de pièces, 
et des notes intéressantes. 

Quelques-unes des pièces traduites par ce savant 
orientaliste se trouvent également dans le volume que 
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je publie aujourd’hui. Le lecteur qui comparera la 
traduction anglaise et la traduction française sera 
sans doute étonné des différences profondes qui exis¬ 
tent entre elles. Les japonistes apprécieront dans 
quelle mesure j’ai eu tort ou raison de maintenir sans 
changement, après la publication du livre de M. Dic- 
kins, la première interprétation que j’avais rédigée 
du Xyakü-nin-is-sjru, Les dîffcultes que présente, 
presque à chaque mot, l’intelligence de cette Antho¬ 
logie, assureront l’indulgence des orientalistes compé¬ 
tents à celui d’entre nous qui se sera mépris sur le 
sens de l’original. 

Après les poésies des n Cent hommes célèbres w, 
notre Anthologie renferme une suite de petits mor¬ 
ceaux en vers tirés de divers ouvrages très-répandus 
au Japon, et qui offrent la plus grande variété, tant 
au point de vue du caractère que de la forme. On y 
lira d'abord quelques morceaux extraits du Ha~uta 
ket-ko-hon^ recueil de chants populaires et érotiques 
où la langue vulgaire joue un rôle important. On 
sait qu’il répugne généralement aux Japonais, aussi 
bien qu’aux Chinois % de rédiger leurs livres comme 
ils parlent : tous les écrits de ces deux peuples, lors 
même qu’ils sont composés en langue moderne, sont 
plus ou moins saturés de langue antique, et les pro- 


I* Les poésies chinoises^ en tant que je sachej sont toutes sans 
exception coinposées en style ancien^ ou tout au moins dans un style 
très-different du Kuan-ho^t ou langue commune du Cèles te-Empire^ 
Les romans modernes eux-mêmes^ en Chine, sont presque tous écrits 
dans un langage trop mêlé de formes archaïques pour quhls puissent 
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noms et les verbes surtout revêtent des formes inusi¬ 
tées dans le dialecte de la conversation. Par exception, 
les auteurs des poésies dites ha-uta, qui n’ont aucune 
prétention littéraire, ne craignent point de puiser 
largement leurs mots en dehors du vocabulaire clas¬ 
sique, ce qui donne d’ailleurs à ces poésies une grâce 
dont les indigènes affectent de faire peu de cas, mais 
que les étrangers initiés à la connaissance du japonais 
liront certainement avec plaisir. Parmi les formes 
grammaticales vulgaires dont il est fait usage dans ce 
genre de poésie, on remarquera surtout l’auxiliaire 
masü^ p. e. dans ^ lo ^ 

masita, « il est venu », les pronoms wasi (pour 

ivataküsi) « moi », ^ “J omaë « vous », etc. 

Les pièces qui suivent appartiennent à un style 
plus élevé et sont, pour la plupart, de composition 
récente. 

Les cinquième et sixième parties du Sî~ka-:{en~yô 
se composent de poésies du genre si, qui n’est autre 
chose que le genre usité en Chine, dont j’ai parlé 
plus haut. Leurs auteurs s’attachent à suivre ponc¬ 
tuellement les principes des poetes chinois les plus 
célèbres, et de puiser exclusivement dans leur voca¬ 
bulaire. Il n’en est pas moins vrai qu’on y rencontre 
de temps à autre quelques japonismes^ qui sont loin 


être compris à ^audition par la grande majorité des indigènes. Quel¬ 
ques ouvrages æ complètement rédigés en langue vülgairOj 

tels que le Huit Wu-mo^n (les Songes du Pavillon rouge)^ et le Kin- 
fiji-mei (Histoire galante d/un droguiste)j sont d^une lecture très- 
agréable ^ mais les lettrée chinois se targuent de les dédaigner. 
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de nous en faciliter l’intelligence. Les noms propres 
de personnes, de lieux, de fonctions, etc., appartenant 
au Nippon et écrits en signes chinois, dont il faut re¬ 
connaître la synonymie japonaise, présentent en outre 
des embarras parfois très-sérieux pour les étrangers 
et même pour les indigènes. Enfin, les nombreuses 
allusions de tout genre que renferment les poésies de 
cette espèce contribuent à en rendre l’interprétation 
très-pénible et parfois même presque impossible. 

Il me reste à dire quelques mots du mode suivi 
pour la publication du texte et de la traduction de 
cette Anthologie. Le texte des poésies a été imprimé 
au moyen de la lithographie, et fournit le plus sou¬ 
vent des fac-similés de l’édition originale; il a été 
tiré sur un papier orné de fleurs et d’ornements en 
couleur, d’après des dessins d’artistes indigènes. 

En tête de la traduction de chaque pièce, j’ai cru 
utile de donner, dans l’intérêt des étudiants, la trans¬ 
cription du texte original d’abord en écriture typo¬ 
graphique Xira-kana, ensuite en lettres européennes, 
suivant les principes de l’alphabet international de 
transcription principes qui sont d’ailleurs admis, à 


1 . Cet alphabet universel de linguistique a été publié pour la pre¬ 
mière fois dans mes Archives paléographiques de l’Orient et de l'Amé¬ 
rique^ t. I, p. ^8. — Je dois prévenir que, dans ce volume, les mots 
transcrits suivant 1 alphabet linguistique ont tons été imprimés en 
lettres italiques. Au contraire, lorsque ces mêmes mots sont imprimés 
en lettres romaines, je les ai considérés comme introduits dans la langue 
française, et, à ce titre, je les ai écrits suivant l’orthographe la plus 
communément adoptée ou d après les règles de notre prononciation. 
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peu de chose près, par la plupart des orientalistes 
adonnés à l’étude de la littérature de Textrême Orient. 

J’aurais voulu y ajouter, également pour l’usage de 
mes auditeurs, une traduction littérale de ces poésies; 
mais une telle traduction eût été constamment inin¬ 
telligible, ou aurait nécessité des explications <j[ui eus¬ 
sent plus (jue double Fetendue de ce volume. Les 
savants compétents savent combien il faut d’edbrts et 
même de subterfuges pour rendre, en une langue 
européenne, des morceaux rédigés dans un style tout 
à la fois aussi concis et aussi enchevêtré que celui des 
poésies japonaises, et combien il est indispensable de 
recourir de temps à autre à des circonlocutions pour 
rendre suffisamment claires des idées exprimées dans 


une langue si différente des nôtres. Néanmoins, j’ai 
essayé de me tenir constamment aussi près que pos¬ 
sible du texte original, et les personnes qui auront 
étudié sérieusement les parties antérieures de mon 
Cours pratique de japonais trouveront dans ma tra¬ 
duction un secours suffisant pour saisir le sens et la 
valeur grammaticale des mots de chaque pièce 

J’ai ajouté quelques notes historiques et philolo¬ 
giques à mes traductions, dans l’espoir qu’elles pour¬ 
raient intéresser ceux qui les liront. Ces notes donne- 


1, Dans rédition de cette Anthologie qui'a été publiée tout particu¬ 
liérement à rusage des élèves de TÉcole spéciale des langues orien- 
taleSj et qui renferme le teîtte japonais des poésies sans aucune îra- 
ductiojti européenne, donné un Vocabulaire destiné à faciliter 
fétude de récriture employée pour la poésie japonaise et sinico- 
Japûnaise, 
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ront une idée des ressources que fournissent, au point 

de vue de Térudition orientale, les ouvrages indigènes 

» 

que nous possédons déjà en Europe, et contribueront 
peut-être à attirer vers Tétude du japonais les amis 
de rhistoire et de la littérature asiatique. 

Enfin, j’ai cru utile de joindre à la traduction 
des poésies du Si~ka-^en-y6 plusieurs index, dont les 
orientalistes surtout comprendront Futilité dans Fétat 
encore rudimentaire de nos connaissances relatives aux 
insulaires de l’extrême Orient, 
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MAN-YO-SIOU 


collection des dix mille Feuilles 


^Anthologie intitulée Man-yô-siû est 
un des ouvragres les plus célèbres de 
la littérature japonaise. Fréquemment 
réimprimée, elle a été Pobjet de nombreux tra¬ 
vaux de critique, et les savants les plus renom¬ 
més du pays ont exercé leur sagacité à en 
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expliquer les nombreuses obscurités. C’est 
qu’en effet ce recueil, qui comprend une 
foule d’anciennes pièces de poésie composées 
dans les circonstances les plus diverses et 
par toute une pléiade d’auteurs différents, 
renferme une quantité d’allusions historiques 
et d’expressions métaphoriques pour l’explica¬ 
tion desquelles la connaissance de la langue 
moderne est insuffisante. Les lettrés de l’ex¬ 


trême Orient, à moins d’en avoir fait une étude 
spéciale, ne peuvent comprendre ces poésies 
qu’avec l’aide de commentaires discutant la si¬ 
gnification de la plupart des mots qu’elles ren¬ 
ferment et le sens général qu’il faut attacher à 
chaque pièce. 

Pour nous autres Européens, qui sommes 
éloignés du centre où furent composées ces 
vieilles manifestations poétiques de l’esprit 
oriental, les odes du Man-jô-siû présentent 
d’autant plus de difficulté qu’une grande partie 
des. locutions qu’elles renferment manque 


absolument dans nos dictionnaires. En outre, 


le peu de travaux publiés jusqu’à ce jour sur 
l’histoire et la littérature des Japonais ne per¬ 


met point de trouver l’explication des allusions 
historiques ailleurs que dans les ouvrages indi¬ 
gènes, où les recherches sont d’autant plus 
longues et pénibles qu’ils sont ordinairement 


î 







MAN-YO-SIOU. 


3 


imprimés sans index analytique et dans une 
disposition peu favorable à l’érudition. 

C’est également au. peu de connaissance que 
nous possédons de la civilisationj des moeurs et 
des coutumes du Japon, qu’il faut sans doute 
attribuer l’absence complète d’intérét que pré¬ 
sentent à nos yeux une foule de poésies du 
Man-yô-sîû. Il faut, en effet , lire en moyenne 
une vingtaine de pièces de ce recueil ^ avant 
d’en rencontrer une seule qui supporte dès au¬ 
jourd'hui une traduction dans nos langues, 
et encore ne peut-on Toffrir à un lecteur euro¬ 
péen qu’en s’assurant à l’avance de son indul 
gent accueil. On est cependant en droit de 


1, Voici J à titre d'exemple, quelques courtes pièces du Man-yo-siâ 
qui ont été reproduites dans les textes lithographiques insérés h la lin 
de ce volume ; 



^ ) iz 

j: ^ ' 

^ ^ ^ ZA X 

^ X \ ? ê 


Oh o--nuya-nô ut si made fdko yu. ahiki s'uto^ ago toio no 


ovu ama-^no y obi koye^ 


Les cris des pêcheurs qui se rassemblent ont pénétré jus¬ 
qu'à Tiiicérieur du grand temple. 


Ces vers ont été composés par Nàga-kisïï oki-rntiru^ a l'occasion 
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supposer qu^il n’eu sera plus de même lorsque 
nous connaîtrons davantag'e les œuvres de l’es¬ 
prit japonais ; car un livre qui a pu traverser 
les siècles et conserver de nombreux admira¬ 
teurs chez tout un peuple renferme évidem¬ 
ment quelques-unes de ces qualités cos¬ 
mopolites qui sont et seront éternellement la 
condition de durée des productions de l’art ou 
de la littérature. 

La plupart des grandes bibliothèques de 
l’Europe possèdent aujourd’hui une ou plusieurs 


d’Lne visite que fit l'empereui- au temple de Toyo-saki. dans la province 
de Nani^iva (QJ^ûsaka), 



( Man-yô-siù ryak-km^ vol. II1% 2 ^ et dans le Si-ka-^eit-yô^ textes 

lithographiques joints à ce volumCj p. 8.) 


MofiO'^no fu onti~no o£okô-^iva oho^kimi-no muke-rio mani 
niani kiku^‘ro~}vo omono ^0, 


Les héros chargés des commandements de Tarmée doivent 
toujours se conformer aux ordres de TempereuiL 

Cette pièce a été composée par Oto-Maru qui Ta envoyée à l uii de 
amis pour l'encourager à déférer aux volontés de son prince. 

L expression mono-no fu désigne les guerriers porteurs de deux 
sabres. Les Annales des mikados intitulées Nippon-b dai-iîsi-ran ex* 
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éditions du Man-yo-siû. Je n’ai pu toutefois en 
consulter qu’une seule depuis que j’ai entrepris 
la traduction de TAntholog-ie Si-ka-^en-yô. Cette 
édition, qui fait partie de ma collection, est in¬ 
titulée Man-yo-siû ryak-kaï' et forme vingt 
volumes in-q". Elle a été publiée la troisième 
année de fère impériale An-séî (1856), par 
Nan-ryô Kyô-sya. 

En tête de l’ouvrage se trouve une préface 
dont il ne m’a point paru sans intérêt de 
donner la traduction : 


pliqueiU ainsi qu'il suit l'origine de ce noin^ qu’elles font remonter au 
régne de Tempereur Zin-mu Ten-ô {( 55 o avant notre ère) ; Unia-sima- 
mihoto to^ Mitsi-nû omi~tio mikoto to rj'é-çin;, su^ure- 

tarou-ui yotté. gun-byo-wQ mesi-gu-sî^ ânï-ti-wo keï-go-su, Mitsi- 
omi-no mikoto-no isukasadoru gun-byo-ivobaj guntehu to Vu, Uma- 
sima-dp-no Mikoto-no tsufcasudoru tokoro-ivoba^ mûno^no he ta lu. 
Ima-ni iîara made : bu-si-nfo mono-no fu to Vu koto-iva^ kort-yori 
had^inieri. et Les deux personnagesj nommés Fun Oumasima-dzino 
MikotOj Fautre Mitsino-omino MikotOj en considération de leurs grands 
talents militaires, furent nommés chefs des soldats et chargés de la 
garde du palais impériah Les troupes commandées par le second re¬ 
çurent le nom de gumehu^ tandis que celles qui furent placées sous les 
ordres du premier s'appelèrent môtiù-no ht. Ces dénominations sont 
parvenues jusqn^â nos Jours^ et celle de mono-no fu^ donnée aux mili¬ 
taires, tire delà son origine* » {Man-yo-Hù ryak-kaii vol. II F*, 8 ; 

Si-ka.-^en-yô. p. 3,) 
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PREFACE DU MAN-YO-SIOU 

ANS Fépaisse forêt du langage ^ parmi 
les monuments de la langue antique de 
tous les âges, on a accumulé un grand 
nombre de pièces de poésies de trente et une 
syllabes, dont on a composé la collection des 
Dix mille feuilles [Man-yô-siû). Un certain 
auteur les a expliquées et a réuni successive¬ 
ment (pour en faciliter rintelligence) des com¬ 
mentaires en si grand nombre, qtfil semble 
que cinq chars, attelés de neuf bœufs, suffi¬ 
raient à peine pour les transporter. Nous qui 
en suivons la trace dans les siècles postérieurs, 
nous en sommes frappés d’étonnement. 

Dans chacun des volumes de ce Recueil, 
les arguments des pièces de vers ont été écrits 
à la manière chinoise, et parfois, dans les mots 
du texte, des erreurs nous ont été transmises j 
de plus, la lecture des signes et la ponctuation 
m’ont paru défectueuses, comme des roues 
mal ajustées ou dont l’essieu ne serait point 
huilé. 

Aussi me suis-je étonné de ce qu’on ait 
négligé jusqu’à présent ces arguments, à l’aide 



J 


* 
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desquels on peut saisir le sens des pièces, sans 
songer combien le nombre de ceux qui ont 
besoin de secours dans de telles études est 
considérable. 

De plus J je ne crois pas que les arguments 
aient été composés après coup, et j’ai lieu de 
penser que le Man-yô-siû est l’œuvre de Yaka- 
motsi. En effet, dans l’argument d’une pièce, 
le nom du père de ce personnage a été abrégé, 
et il est écrit simplement Oho-tojno-no Kimi, au 
lieu de Oho-tomo-no Tabtto-no Kimi, ce qui ne 
peut s’expliquer que par le sentiment respec¬ 
tueux d’un fils pour son père. En outre, Yaka- 
motsi a écrit son propre nom Oho ~ tomo îîo 
S uku-né Yaka-motsi, ou bien Oho-tomo-no 
Yaka-motsî (sans désignation honorifique), ce 
qui prouve encore qu il a été le compositeur 

du Recueil. 

Un certain jour, le chef de la maison de 
librairie Tohe-ki-dô m’a demandé d’entre¬ 
prendre la révision de cet ouvrage. Cette pro¬ 
position m’a charmé, moi, humble lettré , et j ai 
considéré mon libraire comme un ami de mille 
années. J’ai donc pris le mauvais pinceau " qui 
me sert d’habitude, et j’ai ajouté (au texte et 


1, Littéralement « vieil esclave >ï. 

2 . Terme d’humilité. 
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au Gommentaire du Man-y 6 ~siû] des lectures 
et des ponctuations qui lui manquaient, dans 
Fespoir que cela serait de quelque utilité aux 
étudiants. 

Si les hommes éclairés des divers pays 
qui liront mon modeste travail apprécient mes 
efForts avec bienveillance, s^ils corrigent mes 
erreurs, s^ils épuisent enfin la mesure du beau 
et du bien ce sera la joie éternelle de 
ma vie. 

Ecrit dans la Cabane des Broussailles (Sô- 
sô-han)y 14® année de Fère impériale tem-po 
(1843), automne. 

Nan-ryô Kyô-sya. 


I. Allusion à un passage du ou Entretiens philosophiques 

de l^école de Conflidus (chap. lu^ § 
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:i-'t i' H 


it w ^ -b J- ^ 

1 6 HV ? 


^ 


Ataî'asiki tosi~no ha:{ime-no hatsü haru-no 
kcô furu yûki-no tyasike yo-goto \ 


SOUHAITS DE NOUVEL 


AN 


UE votre bonheur soit inépuisable comme 
la neige qui tombe^ en ce jour du prin¬ 
temps naissant, (au commencement) de 
la nouvelle année. 



Ces vers onc éié composés à Toccasion d’un banquet donné 
par rempereur^ le premier jour de Tan^ dans le pays de ïna-ba. 
ils ont pour auteur Oho-romo-no Süku^ne Yûka^morsP, auquel 


K Man-yd-siu ryak-kaïf vo). XX^ +o. 



5 


s. 
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on doit la coordination du recueil devenu célèbre sous le titre 
de Man^yosiû. 

L’expression yo~go(o signifie « bonheur, félicité ». On lit 
dans rhistoire de l’empereur Ten-dii Ten-â^. qu’à la dixième 
année, au premier jour du premier mois, Oho-nisiki-kami 
So-ga-fio eini-si et Olio~nisikï-simo~/io Ko-se-Ai~tomi se ren¬ 
dirent au palais du mikado et y prononcèrent les mots yo~goto. 
Telle est l’origine de cette expression. 



i 
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SOUHAITS DE BONHEUR 



$ 11: M ^ ^ ^ 
^ h. yC ^ ^ ^ 

^ 2 ^ < E 

>l>^ :. Z i 7 ) 


s ^ 

^ 'h 'iî 

\(<]D N. v:]-\ 


^^tl' t ^ 

h i ^ 

:â^' ^ 


U 



Taki-no he-no mi -fu ne-no jama-n i ira 
kumo- no 

Tsïine-ni aram-to wa-ga mo ha-naku-m. 
Oho-kimi-wa tsi-tose-ni masan sir a kumo mo 
Mi-f une-no yama-ni tayurii hi arame ya ^! 


E n'ose croire que mon bonheur sera 
d’éternelle durée ^ 

Comme cette blanche vapeur tou¬ 
jours suspendue sur’la montagne de Mifouné, 
au-dessus de la cascade. 



i, Mun-yo-siü ryLik~kai. vol. Ill, part, ij 4 et 5 ; 

p. 6. 
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— Prince J votre félicité dépassera mille an¬ 
nées , 

Semblable à la blanche vapeur de la mon- 
tag^ne de Mifouné, elle ne se dissipera jamais ! 

Ce petit morceau comprend deux vers que composa le 
prince impérial Y'ûge-no un. jour qu’il visitait la célèbre 

montagne de Mi-fune, et de deux autres vers qui ont été 
composés par le prince Kasü-ga ô pour leur servir de ré¬ 
ponse. 

La montagne de Mi-fune fait partie de la chaîne de mon¬ 
tagnes du Yosi-no. C’était un lieu trés-fréquenté par la cour 
à cette époque. 





MAN-YO-SIOU. 



LA 




DEMEURE DU MIKADO 




h- 


± 


Z. 


s 


Oho-kimi~wa kami-ni si~maseba ama^^gumo-no 


Ikad^ïitsi-no iiye-ni ivori sern ka mo^. 


E seigneur suprême (le mikado), puis¬ 
qu'il est (au rang) des dieuxj a sa de¬ 
meure au haut du (mont sacré du) Ton¬ 
nerre, dans les nuages du ciel. 

Cette pièce a été composée par Kaki-no Moto~no A-sov 
Hito-rnarOf à Toccasioti d’une visite du mikado du Japon à sa 
résidence sur la montagne sacrée àilkad-^iitsi « le Tonnerre ». 
On croit que le mikado dont il est ici question était l’impé¬ 
ratrice D\i-t6 Ten-o, qui régna de dpo à 696 de notre ère. 



Le titre oho-^kimi, littéralement « le grand seigneur », était 


1* Maji-yo-siu ryak-kai. vol. IH, part, i, f" i ; Sl~ka-^€ii-yà^ p* B. 
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à Torigine employé exclusivement pour désigner le mikado et 
les princes impériaux. Par la suite, ce titre a été employé éga¬ 
lement pour le syê-goun {^taL-koun). 

Ania-gumo (( les nuages du ciel », est une de ces expres¬ 
sions imagées que les poètes japonais emploient pour lier les 
deux vers de leurs distiques et pour préparer l’esprit à l’idée 
qui doit en compléter le sens. 
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PIÈCE COMPOSÉE PAR ^IMPÉRATRICE 
S 

A I. O C C A S I On 

DE LA MORT DE l'eMPEREUR 


4 ^ 
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V» 
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^ J 
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e t 

£0 

\<iï) 

>> 

$ h 

^iz 


Z 
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Yasumi sisî wa-ga olio-kimi-no j'ûsareba ntest 
tamo- rasi ake ktirebaf to’i-tamô^Yasi kami oka-no 
yama-no momid^i-wo keô mo kamo to’i-tama''Wa 
masi^asumo kamo, mesi tama-wa masi, sonoyama- 
lyo fure-sake mi-tsütsïi yûsareba, aja-ni kanasimi 
ake kiireba tirasabi ktirasi ara tahe-no koromo-no 
sode-wa Zïru toki mo nasi '. 


r. Man-yo-sià ryak-kaï. voL H, 3^; Si^ka-^ea-yGi p. 5. 
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mon grand seigneur, maître du monde, 
le soir tu tournais tes regards vers les 
arbres aux feuilles rougissantes ^ de la 
colline des Esprits, et, dès le point du jour, tu 
les cherchais des yeux. Aujourd’hui (si tu vi¬ 
vais), tes yeux les chercheraient encore, de¬ 
main tu les contemplerais encore! 

(A mon tour) lorsque le soir arrive, je lève 
les yeux vers cette colline, et je suis remplie 
de tristesse. Solitaire, au point du jour, la 
manche de ma robe grossière ( qu’ont mouil¬ 
lée mes larmes) n’a pu sécher un seul 
instant. 

L’empereur dont il est ici question est le mikado Ten~bu 
Ten-ô, qui mourut le neuvième jour du neuvième mois de la 
première année de l’ère SiA-teô (686 de notre ère), dans le 
palais de Kyô-mi-bara-no Miya, L’épouse de ce prince, à qui 
Ton doit cette pièce de vers, était fille de l’empereur Ten-tsi 
Ten-ô. Après avoir participé au gouvernement du Japon 
pendant la vie de son mari, elle lui succéda à sa mort et régna 
sous le titre de Dji-to Ten-ô^ de 6po à 6p6. Cette derniere 
année, elle abdiqua et reçut le nom honorifique de Taï-iyô 
Ten-ô « l’Auguste céleste très-élevé ». 

L’empereur Ten-bou avait, de son vivant, désigné comme 
prince héréditaire Kusa-kabe-no O-jî, fils de cette princesse. 



i. En. japonais : mornid^î. — Le Dictionnaire jafonaîs-ntsse de 
M. Gochlùewitch traduit ce mot par klene «érable h. C’est un arbre 
très-recherché des poètes et des artistes japonais. 
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en même temps* qu’il avait appelé au gouvernement son fils 
d’un autre lit, Oho-tsàm qui possédait, entre autres 

talents, Tart de faire des vers. Aussi ce dernier se révolta- 
t-il contre Tautorité de l’impératrice-mère. Celle-ci ordonna 
qu’il fut arrêté et exécuté. Il n’avait alors que vingt-quatre 
ans. Au moment de mourir, il composa, en versant des larmes, 
sur le bord du lac d’Zivaré, la pièce de poésie suivante (rin- 
siu-m si (( vers de celui qui approche de sa fin »), pièce qui 
est mentionnée dans les Annales du Japon : 




A 


^ N 

5 "' Tt 

'h fl 
^ PO 


-k. 




Moino d\utô, Ivare-no ike-ni, naku ka mo-wo^ 
Keô nomi mite kumo gakure nam^. 


C^est en regardant les canards sauvages qui 
crient sur Tantique étang d^Iwaré que je m’é¬ 
clipserai dans les nuages (je mourrai). 




I* I^iffon-Q-dài-itsi-T£in^ yoL P La onzième année, deuxième 
mois du règne de Him-hu^ ce prince appela le prince Ohù-î$ujiQ 0 -^i 
à participer au gouyernement. Voy, Nikon seï-ki^ liy, IIIj P 
2. Man-yô-siû ryak-kai^ yoL IIIj part, n, P 2*5, 


X'- 


H. 'J'*' 


Ce malheureux prince passe pour avoir également composé . 
à cette même époque une pièce de vers chinois de cinq pieds. 
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Le soleil approche du lieu de son repos 
L Le son du tambour annonce (la fin de) 
courte existence. 

I 

I Sur la route de Tautre monde %'il n’y 
i grands ni petits 

^ Ce soir J je quitte ma maison et je me di 

l I vers cette route. 


X. Littérale ment : « Le corbeau d'or approche de la cabane de Vocci 
dent J c'est-à-dire le soleil est sur le point de se coucher n. 
a. Littéralement : u sur îe chemin de la source h * 

J. Littéx'alement 




ni maître h 
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qui est mentionriée dans Touvrage intitulé Ktvai-fu-‘Sù ; 
la voici : 
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VERS COMPOSES PAR UNE FEMME 


A L O C C ASlÛ N 


DE LA MORT DE L EMPEREUR. 



ê ^ ‘’.t 


* 5 



h- K h 3- ê 5 

S, 

>t' te tf ? vA 5. tf •«: 




cte f î î *t' hî 
^ ^ -t t c- - 

i^X ^ 




Z 


^ ^ 6 
.^9^ "X 5 



Î7/SZ/ semi-si kami-nt tajeneba, hanarëîte 
asa^uâ^cku kimi, sakunits w^-gG, koPii kuntt 
TciMct-ncivcibci) te-ni ntaki inotsiitc; kinu-nüTciba, 
niigit toki-mo naku, wa-ga ko-in kimi ^0 ki^o-7îo 
yo, ime-ni mi-ye tsw'u ^ 

ON corps abandonné; ne pouvant sui¬ 
vre celui qui est devenu Esprit; séparé 
de toi J dès le point du joui*; je sou¬ 
pire de tristesse; ô mon prince! éloignée de 


1 4 ^•• 




I. Mizn-j'à-siû ryak-kaï. vûl. Il, f” jo; Si~ka-^^n-yâ, p. 4- 
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toi, je suis (violemment) agitée, ô mon prince. 

Si tu étais pierre précieuse, je te ^jorterais 
en bracelet; si tu étais vêtement, je ne trouve¬ 
rais pas le temps de me déshabiller. O mon 
prince ! c’est toi que mon amour a vu en songe 
la nuit dernière h 


Vtsü^^semi s Si littéralement « la cigale vide », est 

une expression du langage poétique qui, par allusion à la 
cigale, qui a abandonné son enveloppe, veut dire tt un corps 
abandonné par la vie ». Le commentaire japonais l’explique 
ainsi : utsu^semi*iva ut^ittsü-nù mi nari a par ^expression 
utsü-se/ni, il faut entendre le corps dans sa condition maté¬ 
rielle (l’enveloppe terrestre de l’âme) ». C’est dans ce sens 
qu’on dit utsûtsu-no yo « le monde de la réalité , l’exis¬ 
tence d’ici-bas ». 

Si , abréviation de simo , est une particule euphonique qui 
sert a compléter les vers et à conserver le rhythme. 

« Par l’expression kami-ni tayeneba , on veut dire : l’em- 
« pereur est devenu un esprit [kami] et réside au ciel; mon 
(( corps, que l’ame a abondonné, ne peut le suivre ( au delà 
« de ce monde j et demeure séparé de lui », ( Kann-nt tayeuebû- 


I. Compare^ à cette pièce les vers saivaiits da gracieux poète 
lyrique de Téos (ode xx) ; 



*£Yw laoTTTpov etyjv-p 
'"0™^ àsî jj-e, 

jfiTCüV 

'"Ottwç âsï [Le* 

Mypov., yijvat, Yevof|jir,v^ 
èyco tr’ 

Kàt Toctviv] as 

Kaï fJ.àpyapOT Tpa/T))*.). 



lJ 
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iva^ kami-to nante^ ame kakeri tamayeha^ iva^ga utsUtsü^no mi 
site^sitagai tatematsuru-ni-iva taï^iu^sitû^hamre oru îo nari^) 

Le mot kûmi répond au mot chinois m sin^ et se rend 

généralement par (( génie ». C’est ainsi qu’on appelle la reli¬ 
gion nationale du Nippon « culte des génies » (japon, kami- 
no mitsi). Néanmoins il serait peut-être préférable de traduire 
par « esprits » le mot kami^ qui semble se rattacher à une 
racine entraînant l’idée de « en haut^ supérieur ». C’est l’état 
dans lequel se trouvent, au delà de ce monde matériel, les 
hommes qui ont accompli leur devoir durant leur vie. Sui¬ 
vant certaines écoles, les animaux eux-mêmes peuvent parve¬ 
nir à l’état de divinité, à rcxception du chat. « A l’époque 
où le bouddha Çâkya-mouni encra dans le Nirvana, tous les 
oiseaux et les animaux terrestres se trouvèrent à ses côtés j 
seul, le chat n’obtint pas la permission d’y assister. C’est 
pourquoi l’on dit que le chaîne peut point devenir un bouddha. » 
{Sakyor-muni-hütsu go ne~han-nû toki, arayeru kin~isyû on soba- 
ni arisi-ga^ hitori neko nomi sono seki-ni idruru-wo yurusi 
tamaiva'^u. Kore-^ni yotte neko-va ryo-butsu suru-kato atama- 
ivaju to li tsûtayeri.) 

Asa-nageki veut dire « je me lamente de ce que hier j’ai 
vu en songe » ( asa-nagéki-tva yumé-ni mi-taîe-matsüri-tûru 
asita-ni nageku riari), 

Sakariité, etc., a la même signification que honaruru « se 
séparer » ( sakariite un-un, sakaru-mo hanaruru lo onadii~koto 
nari ), 

Ki-iê veut dire <( la nuit dernière » ( ki-io-no yô-wa yûbe 
nari ). Cette expression manque dans la plupart des diction- S 
naires. Je l’ai trouvée, mais orthographiée différemment dans^S 
le vocabulaire de la langue ancienne Syô-tsyu Ko - gon ~ rei, 
où on l’explique par le mot chinois saku-ba^ « hier soir », 
avec renvoi au recueil de .poésies intitulé Man-y6-sià. 







\ " 
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PENSÉE DE TRISTESSE 



Tereru Xï-wo yami-ni minasita naku namidüt 
Koromo nurasitsü hosü Xito nasi-ni^. 


ANS ma tristesse, le soleil brillant me 
paraît obscur^ les larmes qui coulent 
( de mes yeux) mouillent mon vêtement^ 
et nul ne peut le sécher. 

Cecte pièce de vers a été composée par Oko-romo~no Su- 
kune Mi-^yori, 



Mun-yo-siu ryak-kai, vül. IV, part, s, f*» u; p. 7. 











MAN-VO-SIOU. 


2 ? 


N 




LA SEPARATION 


t> ZA 

'f* i> ^/\ i£ 

2^ 7 r 
l/. 7 ^' 




Alto se-îiî-wa tsi-tabi saivarai ytiku mid 


\ii-no 


Notsî~mo aï-ten ima nara:{ü tomo ^ 


ALGRÉ les mille obstacles que le Ht du 
courant leur oppose^ ses eaux, long¬ 
temps divisées par les sables, finiront 
(toujours) par se réunir. 



'K 


Ces vers du Man-yô-siù formenc l’une des trois pièces 
composées par Oha-tomo-no SükuTie, à un moment où il fut 
obligé de se séparer d’une personne aimée. 

Le mot se est la lecture japonaise du mot chinois latj 

qui signifie, suivant le Dictionnaire de Tempereur Khanghi, 
« de l’eau qui coule sur le sable », 



J 

Vf >- • 

' ' i' . 

■ " è. 

, V 



[ 


. Man-yd*‘Sià ry^ak-kai} voL IVj part. 2. ijj Si^ka-^in--yô} 
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^ 

i ^ ^ 
t ^ 




^ ê" 



Sayô fukeba ide-kon tsûki-wo taka yama-no 
Mine^no sira kumo kakiisurari ka mo ^ ? 


E blanc nuage qui passe sur le pic de 
la haute montagne cachera-t-il donc la 
lune qui apparaît au milieu de la nuit? 

Cette petite pièce de vers a été composée par Kaki-no 
Moto-no Ason Xito-maro. 



T. Man-yb-siù. ryak-ka'i, vol. X, part, s, f’ 4^3. 






































HYAKOU 

COLLECTION 


-NIN-IS-SYOU 


EU de livres jouissent au Japon d^une 
popularité ég'ale à celle du recueil in¬ 
titulé jCyakü-nin-is~syii. Tous les in¬ 
digènes, pour peu qu’ils aient reçu quelque 
instruction, savent par cœur les cent pièces 
qu’il renferme et se font un plaisir de les réci¬ 
ter. C’est par l’étude de ce recueil populaire 
que les jeunes gens commencent leur initiation 
à la littérature nationale. Réédité sans cesse, 
et sous toutes les formes, il a sa place dans 
chaque bibliothèque; on le rencontre dans le 
palais du prince et dans l’humble cabane du 

4 
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pauvre lettré^ chez l'habitant des villes comme 
chez le paysan, chez Tartiste aussi bien que 
chez rindustriel ou le négociant. Tantôt on le 
trouve publié avec de brillantes illustrations ou 
de longs et savants commentaires, tantôt il est 
reproduit sur de grandes feuilles ornées d’images, 
tantôt enfin il est imprimé sur des cartes dont 
on fait un jeu instructif pour la jeunesse. Dans 
ce dernier cas, on lit sur chaque carte un vers 
isolé de la collection, et celui auquel elle échoit 
par le hasard doit compléter le distique en 
faisant appel à ses souvenirs. 

Je possède dans ma collection toute une 
série d’ouvrages sur le titre desquels figurent 
les mots jyakü-nin-is-syu. Les uns sont de 
simples reproductions des poésies du recueil 
original auquel on a donné ce nom; ces repro¬ 
ductions sont généralement très-remarquables 
par la beauté de leur calligraphie et quelquefois 
parle développement des commentaires qu’elles 
renferment. Les autres sont des collections de 
poésies toutes différentes de celles-ci, le plus 
souvent d’un mérite secondaire, que des éditeurs 
ont essayé de répandre dans le public en les 
faisant profiter de la renommée attachée à l’An¬ 
thologie primitive dite « des Cent poètes ». 

« 

Les vingt-cinq pièces ou distiques dont j’ai 
donné ci-après la traduction, et qui forment le 
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quart du recueil intitulé jyaku-nin-is-sj'u, sans 
présenter les mêmes difficultés que les poésies 
du Man-jô-siiî, sontj pour la plupart, d’une con¬ 
cision telle qu’il est presque toujours nécessaire 
d’y ajouter quelques mots pour les rendre intelli¬ 
gibles à un lecteur européen. Je me suis efforcé 
cependant d’en donner une traduction aussi 
littérale que possible, sans avoir la prétention 
d’y avoir toujours réussi, là surtout où se trou¬ 
vent des jeux de mots, fort goûtés des indi¬ 
gènes, mais qu’il serait intolérable de repro¬ 
duire textuellement dans nos langues. Les notes 
placées à la suite de chaque pièce permettront 
aux philologues de trouver le sens précis des 
distiques, lorsqu’il m’a paru nécessaire de donner 
une traduction quelque peu libre de l’original. * 
L’édition dont je me suis surtout servi pour \ 

^ m * - ^ 

mon travail est intitulée ^aku-nin-ts-sj^u Mto- 
j'o gatarij, « Récits d’une nuit pour les pièces I 
de vers des Cent poètes ». Elle renferme à la || 
suite de chaque pièce des notices historiques et 
littéraires dont j’ai fait quelques extraits dans le 
but de donner une idée des travaux des éditeurs 
indigènes. En tête de l’ouvrage se trouve une 
préface, écrite en beaux caractères cursifs ( sô- 
sj^o), dont on trouvera ci-après la traduction. 
Ces sortes de préfaces, composées d’ordinaire 
par un ami de l’auteur et à la demande de celui 
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ci, sont le plus souvent rédigées dans un style 
recherché et emphatique dont les Japonais, 
comme les Chinois, font le plus grand cas. L’in¬ 
terprétation des morceaux de ce genre présente 
des difficultés exceptionnelles dont il est bon de 
fournir un exemple aux personnes qui veulent 
étudier la littérature des insulaires de f extrême 
Orient. 


V 


PRÉFACE DU HYAKOU-NIN-IS-SYOÜ 


E prise à une haute valeur l’homme qui, 
sans avoir une capacité universelle, sait 
approfondir une étude et arrive de lui- 
même à traiter de toutes sortes de choses. Or, 
il est un livre intitulé h Pièces de vers des Cent 
poëtes », qui, transmis des temps anciens jus¬ 
qu a nos jours, est devenu un ouvrage d’in¬ 
struction universellement adopté depuis la jeu¬ 
nesse jusqu’à l’âge mûr. Son mérite est tel que 
le pinceau ne peut que difficilement le décrire. 
C est pourquoi 0^û,hi hdusci-yosî, des environs 
de Nani-va ^ qui a réuni de toutes parts une 
quantité innombrable de renseignements ^ des- 



1. Nom poétique de Oko-$ak<iy 
Japon. 

2, Littéralement^ il a recueilli 



une des cinq villes impériales du 


une quantité innombrable d'algue? 




\ 








t 
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précieuses des mers des quatre points cardinaux (en japonais : yo ko-no 
umi-Ttù îamd mo-jio Xiroï-aîsÜme). La plante marine nto^ 

dont le nom s^ecrit en caractères idéographiques y désigne une 

sorte d'algue dont les feuilles présentent les aspects les plus variés. De 
là est venu l'emploi métaphorique de son nom dans le sens de^<^ pro¬ 
duction littéraire J talent »* 

I. En japonais : Xito-yo gatari,'i> 


Ha-RVÔ SYU“ZIHt 


Nami-tatsü-no Arü-zi 


tinés à faire connaître en une soirée tous les 
événements de la vie des Cent personnages, a 
intitulé son livre Récits d’une nuit \ et, après 
ravoir fait graver sur des planches de cerisier, 
dans rintention de le livrer au public, m^a de¬ 
mandé d'y joindre une courte préface. 

J’ai donc écrit ces quelques lignes avec mon 
pinceau inhabile dans Fespoir que Fauteur de 
ce livre, qui a fait tous ses efforts pour le rendre 
utile, vît son œuvre florissante comme les inal¬ 
térables bambous de mille toises. 
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LES PECHEURS 

H 



Yo-uo naka-va tstine-7ii gamo-na nagisa kogu 
Ama'-no 0 bmie-no tsuna de katjasi mo\ 



uissÉ-je toujours J dans ce monde, ad¬ 
mirer les petits bateaux des pêcheurs 
qui tirent leurs filets en ramant dans 


la rade 

Cette pièce, extraite du 







Sin-tsyokâ-^ 


I. Xyakti-Rm-is-syu^ pièce xcin- Xitoyo gatari^ vol. VIH, p. aB. 
a, Léonard a dit : 



Te tressaille au bruit de la rame 
Qui frappe l’ccumc des flots; 
J'entends retentir dans mon âme 
Le chant joyeux des matelots. 
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sen-siù . a été composée par Kama-kura U-daï-iin . autrement 
appelé Yon-iye, 

Sous le règne de rempereiir Tsütsi^mikado^no în^ au pre¬ 
mier mois de la première année de Tcre Syô^dii (1799)^ le 
premier lieutenant-impérial [syâ^gun Mina-motO'^no Yorî-tomo 
étant morc^ son fils légitime Yori-iye^ âgé de dtx»hüit ans^ 
lui succéda. Sa mère^ Masa-go^ était fille de Hô^deo Toki~ 
masa. Comme le jeune Yofi-iyé était de sa nature fainéant^ 
il fut incapable de rendre la justice et de gouverner* On choi¬ 
sit donc à la cour de Kama-kura^ résidence des deux premiers 
lieutenants impériaux^ un homme appelé Mi^yosi^no Yosi-- 
nohu pour rendre la justice. Toki^masa^ Âirù-moto^ Yosi^nobu^ 
Mi^ura Yosi^'^ümi^ Ya^^ta-no Tomo^iye ~ a^da^no Yosi^mmi^ 
Kad-^i-vara Kage-toki Âi-ki^no Yosi-ka^û^ Tô-ku-ro Mon- 
naga^ etc.^ furent chargés du gouvernement et eurent à ac¬ 
complir toutes les affaires grandes et petites de Tadministra- 
tion de Tempire* 

Le septième mois de la même annéeYori-iyé, ayant en¬ 
tendu dire que la femme de A-datsi Kage-mori était trés-joUe^ 
envoya ce dernier pour réduire des brigands qui siéraient ré¬ 
voltés dans le pays de San-siu; pius^ profitant de l’absence 
du mari^ il chargea son favori Naka~-no Yosi-nati d’aller dans 
sa maison pour s’emparer de sa femme^ et en fit sa maîtresse. 

Kagémorij ayant appris cet enlèvement^ entra dans une 
grande colère^ et le bruit de son ressentiment ne tarda pas à 
arriver jusqu’aux oreilles de Yori-iyé. Cclui-d réunit alors 


i. On a riiabitude de désigner en Occident^ sous le titre d^ern- 
pereur temporel, le prince que les Japonais appellent SyS-gun (général) 
et que la colonie européenne de Yokohama nomme communément 
tar-kun (taikoun). Je îe désigne sous le titre de lieutenant impérial 
parce qu^il était en réalité le chef des armées du Japon, au n<îm et 
place du mikado, son souverain, 








32 


ANTHOLOGIE JAPONAISE. 


ses quatre favoris, ainsi que Oho-yé-no Xiro-moro, et leur 
demanda conseil. 

Hiromoto dit ; Autrefois l’empereur Toba s’empara par 
la force, de Ki-o-ç-nyo-go^ épouse de Mina-moto-m Naka- 
mune, et celui-ci fut exilé. Kagémori (dont vous avez enlevé 
la femme) a servi sous votre père et a été comblé de ses bien¬ 
faits. Il ne serait pas tolérable qu’il se fâchât contre vous à 
propos d’une femme. II faut le condamner à mort sans retard. 

Yori-iyé accueillit ce conseil et se décida à envoyer des 
troupes, au commandement desquelles il appela 0-gasa-vara 
Ya-ta-ro, pour assiéger le château de Kagémori, La mère du 
syôgoun Yori-iyé, ayant appris cette affaire, se transporta en 
toute hâte au château de Kagémori, et chargea un messager 
de se rendre à bride abattue chez Yori-iyé pour lui faire ces 
représentations : « Le deuil de l’ancien syôgoun, qui est allé 
dans l’autre monde, n’est pas encore terminé, et déjà, con¬ 
trairement à tout principe, vous aimez les querelles de la 
guerre. C’est là ouvrir une ère de désordre. Il faut au plus 
vice couper court à de telles pensées, sinon votre mère mourra 
avec Kagémori. h 

K 

Yori-iyé, se conformant aux injonctions de sa mère, fît 
arrêter ses troupe.s. Masago envoya alors à son fîls Sasa~ki 
Mofi~tstma, et lui fit de nouveau des représentations en ces 
termes : « Vous venez de succéder à l’ex-syôgoun, vous né¬ 
gligez le gouvernement, vous ignorez les souffrances du 
peuple, vous vous livrez à la débauche, vous ne vous préoc¬ 
cupez pas du mépris public ; de plus, vous vous entourez de 
(vils) courtisans, et vous repoussez des fonctionnaires qui 
avaient acquis du mérite sous le règne précédent. Il faut, à 
partir d’aujourd’hui, changer de conduite. » 

Yori-iyé reçut avec respect ces représentations et promit 
de s’y conformer; mais il ne changea en rien sa conduite. 

Plus tard, Yori-iyé résigna ses fonctions de lieutenant de 
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l’empereiir et entra dans la retraite C’est alors qu’il corn- 
posa la pièce de vens qui suie : 

I j: PO ^ 

Z T 

6 W h ^ 

î* ^ ? U' 

^ V -JL ^ 

Idstê luübû, niisi—ncthi j^cido to iiütiviu tottio, 
Nokiba-no müme yo haru-wo wasüru naf 

Bien que mon palais ^ depuis mon départ^ 
soit inhabité par son maître, n’oubliez pas, fleurs 

de prunier, d’épanouir au printemps sur le bord 
de sa toiture ^ 


I. Littéralementj f< il devint 


tfi^kyo Ce mot sinico 

japonais s'appl^ue à un prince qui, après avoir résigné ses fonctions^ 
vit retiré du monde, 

une inntatiofi en vers fi'ancais de cette ode japonaise ; 

De ce palais qui m'a vu naître ^ j 

U Sort a voulu mVrracher. 

Aialgré le départ de son maître, 

N'oubliez pas, fleurs de pécher, 

Fraîche parure, 

D’émailler au printemps le bord de sa toiture. 

Un poëte populaire lithuanien a dit : 

O biïuniéj biûnieli^ 

Nie zidiékiékié gala Jaiiko 
1 U zidiekie, darzmzelij 
Po fiwiékliczios tauguzéliu. 




.4 


O pivoines, pîvomettcs, — Ne fleunsseïï pas au bout du pré; — Fleurissez plutôt 
dans mon jardinet, — Sous les fenêtres de la chambre de ma bien-aimêe, (Traduction 


JL 


de M. *Alex. Chodzko,) 


y 
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LTNJÜSTICE DTCI-BASi 


■fc ^ ^ 

l(f ^ l 

/ 

T 

^ 7> 

J™ 

f £ ^ 

2'' KJ^ 

X 



Yo- 710 naka-jro mitsi kosoy nakere omo'i iru, 
Yama-no oku-ni mo sika naku-naru. 


ANS ce monde, il n'y a point de voie. 

je songe à me retirer dans la profondeur 
de la montagne; et, là encore, le cerf 

pleure ! 



Cette pièce, extraite du 





a ete 


composée par le k^o-daï-kô-gû’iio taï-fou Tosi-nari. 

Tosinarî ^ dans sa jeunesse^ fat adopté par son grand- 
père maternel Fuii-ivara-no Aki-taka, A cette occasion^ il 
changea de nom et s'appela Aki-jCiro, Suivant une autre don*- 
née^ il devint fils adoptif ^Aki-süke. 


K pièce lxkxiii; Xito-yû gatari^ voL VU, 39; 

Si-ka^-^en-yà^ p. p. 










HYAKOU-NIN^IS-SYOU* 


Or il y avait a cetce époque deux poeces célèbres^ Alodo- 
rosi ec. Tôst^yori. qui composaient les vers suivant deux mé¬ 
thodes différentes^ et donc les disciples soutenaient chacun la 
doctrine de leur ecole* Tosinari était eleve de Modotosi^, 
mais il n'appréciait pas complètement le talent de son maître* 
Il louait le style de Tosiyori et en même temps le savoir de 


h Itfodotosi* Une fois quelqu'un lui demanda - cc Pour quelle 

ï'^.ison aime2-vous les poésies de Tosiyori^ que votre maître 

iy: __J_ _ . ^ ^ ^ _ 





tout le inonde approuva son impartialité. 


t 


IP 


Quand vient la nuit, le vent d'automne, dans 


les campagnes, fait sentir sa fraîcheur ; la grue 


sauvage répand ses cris dans le village de 
Foukakousa 



Toutes les fois que ce poëte composait des vers, il se vl- 



J 
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tait d'anciens habillements blancs^ et^ dans une posture con- 
venablcj se plaçait à côté d'un brasier en bois de paulownia* 
C'est pour cela qu'on appelle ses poésies^ toujours gracieuses 
et convenables^ du nom de kiri-si^oks et brasier de paulownia », 
Devenu vieux^ bien que son ouïe et sa vue se fussent affai¬ 
blies ^ il conserva cependant une santé florissante* Il fréquenta 
alors la cour ; et^ à l'âge de quatre-vingt-dix ans^ il fut nommé 
maître de poésies {si^hap) du mikado Go Toba^no sous le 
règne de Tsûtsi mikado^no în^ la troisième année de Tére ken^ 
nin (1203). L'empereur J imitant alors un de ses prédécesseurs 
au trône, Kiyè-ko Ten-ôj donna à Tosinari une pièce de vers 
qu'il avait composée lui-même et une canne dite hato-no tsuy^ 
{canne des pigeons sauvages), 

Tosinari disait toujours que^ pour bien composer des 
vers, il ne fallait pas ressembler au peintre^ qui mélange toutes 
sortes de couleurs, ni à Tébéniste, qui assemble des bois d'es¬ 
pèces diverses ; mais qu'on devait simplement exprimer les 
choses comme elles sont. Quand on lui demandait un distique 
difficile, il le faisait d'abord ébaucher par ses élèves ; il choi¬ 
sissait ensuite, parmi leurs compositions, la meilleure et y 
faisait quelques retouches* C'est ainsi qu'on lui doit beaucoup 
de poésies remarquables* 

dans Fesprit du promeneur* Le Dânte {Eriftr^ chant V ) a dit: 



E corne 1 grù van caïirando lor lai, 
Facendo in aer di sè lunga riga^ 
Cosi vid’io venir, traendo gnaî. 
Ombre portate dalla detfa bnga* 


Voy, aussi une strophe Alexandre Petœli, dans Lt Foéu de la 
Révolution hongroise^ de M. Ch.-L* Chassin, p. jo* 


{ 
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ENCORE UNE FOIS M 


c. 


-îl 

ïz. 

m 


0 

fi 


A <)> 


(7) f 
X 

0 I 

1 - 3 . ti' 



Ara:{aram konoj^o-no koka-fio omo^i de-ni 
Ima Xïto tabi~no ahi-koto mo ganaf 



uissÉ-jE encore te revoir une fois, pour 
conserver, au delà de ce monde où je 
ne serai plus, ton précieux souvenir®! 



Go-syu-i-siâ, L’auceur, Id-iàmi Siki-^hu., sentant sa fin pro 


1. Xyakü-nin-is-syu^ pièce lvi ; Xitû-yo gaturij voL V, la; Si~ka 




3 ^en-yOf p. lo. 

2. Voici une imitation de cette pièce en vers français; 

Tu cesses de m’aimer j moi, je cesse de vivre. 

Toîi ccüur est calme ci iVoid; le mien brûle, U est ivre 
Du souvenir de ton amour. 

Pour graver dans ma tombe une image chérie, 

Vcux-iu, dis-moij veux-tu cetto triste vie 

je te contemple encore un jourr 
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chainfij l’envoya à son amanc pour lui exprimer le désir de le 
revoir encore une fois avant de mourir, 

■ Idzoumi Sikibou était fille de Oho-ye-no Masa-mune) kami 
à'Itsi-ien. Elle avait épousé Tatsi-bana Mitsi-sada, kami 
d’/djKmi';, donc elle porta le titre. Après la mort de son mari, 
elle devint dame de cour de l’impératrice ^yâ~tâ-rnop ïn, épouse 
du soixante-sixième mikado Itsi~deo~no In (987 à ion de 
notre ère), et se lit remarquer par ses talents littéraires. 



I 

1 

i 
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LA VIE DES CHAMPS! 


b ^ Cr> ^ 

S ^ 5 ^'^ r •‘0 ê 

^ Z ï (7) 

A ^ tZ) ^ 

-t: ^ l'i: 


Akî~no ta~no kari-ho-no, ivo-no toma-wo arami^ 


Waga koromo-de-va tsüyu-ni mire-tsütsü. 



rosée. 


N automne, on fait la moisson : la natte 
(qui couvre) ma cabane est à claire- 
voie ; mon vêtement est mouillé par la 


Cette pièce, extraite du Go-se/i'Siâj a été 

composée par l’empereur Ten-dii Ten^o {662 à 672 de 
notre ère). 

En automne, au moment de la récoke, l’empereur se rend 
en personne dans une pauvre cabane, pour garder les céréales 
contre les attaques des animaux et des oiseaux. Le chaume de la 


I, ^akü-nin-is-sy~u ^ pièce i; Xito-yo ^arari, vol. I, 7; Si-ka- 

^en-yd, p. 11 . 
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cabane est en mauvais état; du matin au soir ses vêtements sont 
mouillés par la rosée. On veut dire par là que l’empereur 
connaît très-bien les peines des cultivateurs et qu’il s’intéresse 
à leurs travaux. 

Suivant d’autres commentateurs, au lieu de l’empereur, 
c’est un paysan qui est le sujet de la pièce de vers. 



^3 tï> Trt -lA- 
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SEUL, UNE NUIT 




itz ^ 

^ -ki £. ^ 

'' é -h 

^ m" 

V») ^ 




Asîbîki~no yama-dori-no o-no sidari o~no 
Naga-naga-si yo-ivo Xitori ka-mo nem ^. 

ONGUE comme les pennes abaissées du 
faisan des chaînes de montagnes, cette 
nuit, dormirai-je solitaire? 

, , .LA 

Cette piece^ extraite du 

posée par Kaki-no JHoto-no Aito-maro^ est a peu près intra¬ 
duisible. Je Tal donnée seulement comme spécimen d’un genre 
que les poètes japonais apprécient à un haut degré et qui con¬ 
siste à présenter une succession de mots qui font image a leurs 
yeux et préparent l’esprit à l’idée fondamentale du distique, 
dont le second vers est la conclusion. 



i Siâ-t-siû et corn- 


I, Xyakü-nin-is-syu, pièce ni; Xito-yo gatari, vol. I, aC; Si-ka- 
^en-yà^ p. 12. 
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L’expression asi-biki manque dans les dictionnaires de Gocli» 
kicwitch. et de Hepburn. En revanche, les dictionnaires indL 
gènes japonais fournissent des explications étendues à son égard. 
Suivant le glossaire de la langue antique intitulé Sy6-tsiu 

Ko-goT^~teïjf Àsi-biki ( IW ïè ) est un mot initial 

kamuri kowha) qui se ratcache aux montagnes. 
Suivant le grand lexique intitulé Wa-hiih-siwQriy le 


hiki est une locution de transition ( lîtis makilra kotoba) 

qui se rattache à l’idée de « montagnes ». — Dans le Nihop. 

ÜTi {Annales du Japon), on l’écrit W H * — Suivant 

le Si-ki ^ ou fait usage de ce mot parce que^ dans les monta¬ 
gnes; on traîne le pied {en japonais asi)^ — Dans le Man-yâ^ 




siûy les expressions üsi-no yamai 


asi-m 

itami^ etc., ont le même sens. — On a rapproché du même 
mot, asimikiy dans lequel asi correspond à sibi « abondant », 
d’où asibîki exprimerait l’idée que « les arbres sont abondants 
au pied des montagnes )>. — Dans les temps postérieurs, asi- 
hiki signifie simplement (t montagne ». La pièce suivante, com¬ 
posée par Kiv an-lin y en est la preuve : 



Asibiki^no konata kanata-ni mitsi-va are~do 
Myako-ye î\a-to Vu Xito-no naki. 
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Quoiqu'il y ait de tous côtés des chemins 
dans la montag^ne, il n'est personne qui dise : 
Allons à la capitale ! 

Ajoutons que l’expression asibiki est employée pour faire 
image et pour se rattacher au nom du faisan, parce que ce 
nom signifie littéralement « oiseau des montagnes ». Un nom 
d’oiseau qui ne rappellerait pas l’idée de « montagnes » ne 
pourrait s’associer avantageusement avec le mot asibiki^ qui 
sert au poete à peindre la longueur de la nuit que l’amant 
doit passer loin de sa bien-aimée. 
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MON PAYS 


^ S. fl 

-f 'O 6 

( 7 ^ ^ 

^ ^ t 

b 7f ? 



Ama-no hara ftiri-sàke mireba Kasii-ga naru 
Mxkasa-no yama-nî idesi tsüki kamo 



UR la voiite céleste, en ce moment où 
j’élève mon regard, n’est-ce pas au- 
dessus de la montagne de Mikasa du 
pays de Kasouga que la lune se lève ® ? 


1. XjrakÜ-nîa-is-syu^ pièce vïi; Xita-yo gatari^ vol. I j p 4 .^ j Si-ka 
{en-yd, p. ij, 

2. On a imité cette petite pièce de U manière suivante : 

Cest bientôt le temps du retour ; 

A mon pays mon âme rêve ; 

J’y songe et la nuit et le jour 
Sans trêve. 

Déjà je crois voir le contour 
De la montagne qui s'élève 
Autour, 

Et la lune qui sur U grève 
Se lève. 


O? 
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Extrait du 




Ko-kin~siû. 


L'auteur de 


cette 


pièce de vers^ Ahe-no Naka^marOf qui vivait sous le règne de 
Gen-syô Ten-ô, quarante-quatrième mikado du Japon^ fît 
partie d’une ambassade envoyée en Chine dans la seconde 
année de l'ere Rei~kt (yi6 de notre ère). Il y demeura plus 
de dix ans et y étudîa les sciences et la littérature. Comme 
il se disposait à quitter cet empire, il arriva à Mingtcheou où 
des lettrés chinois lui offrirent un festin d’adieu. Pendant la 


nuit de ce festin, il y eut un clair de lune magnifique. C’est 
pourquoi Abéno Nakamaro composa ces vers où il faisait allu¬ 
sion à sa patrie, qu’il croyait déjà revoir. 





J ■' 1 f 

V \ I I 


1 
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« 


LA DANSE DES VIERGES 



t ( 7^ , i 

Ama-tsü ka\e kumo-no kayo'i d\i fuki to d\iyo, 
Otome-no sügata sibasi todomem ^. 


VENT du ciel, fermez par votre soujffle 
les éclaircies des nuages, 

Afin que la beauté des vierges de¬ 
meure encore parmi nous*. 



1. Xyakâ-niti-is syUj pièce xii; Xito-yo gatari^ voL 

p* 

2. Le poète Jastnin a dit en patois d'Agenaîs : 



Quand, tout d’un cot, un grand ironpcl 
De fillos al tin frés, prouprctos coumo Tel, 
Caduiiô danibè soun fringayrèi 
Bénon sul bord dcl roc cntouna lou même ayre ; 
Et tessemblan acîiîj tan bednos dcl ciel 
D’anges catifoulès, qu’un Dîou men emboyo 
Per fa Ions pellerets et nous porta la joyo. 


Il, ao; Si-ka- 



t 


f 
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Extraie du Ko-klnsiù. Ces vers ont été composés par SS- 
diyo Hen-d^yo pendant la fête de Go-se-tsi-ye, qui dure 
quatre jours au onzième moisj depuis les jours du bœuf de 
la deuxième duodécade. Le dernier jour, il y a une danse de 
jeunes filles nommée Toyo-no akari^no setsi-ye. Dans la pen¬ 
sée du poëte, il faut fermer la route que les éclaircies des 
nuages laissent libre pour se rendre au ciel^ afin que les 
jeunes filles de la danse^ qu’il en suppose descendues, n’y 
puissent point retourner tout de suite. 
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PASSION CACHEE 




" ’ V 1 


^ . 


hf IL 

^ 1/? g 


b ?L 

/fv. ' ^ 


6 

v> 




Sinobiiredo iro-nî ide-ni keri wa-ga kdi-pa^ 
Mono-ya omô-to Xito~no tô made 


uoiQUE je m^efForce de cacher ma pas¬ 
sion, à tous mes traits se trahit mon 
amour, 

Au point que chacun me demande à quoi je 
pense... 



Ces vers sont très-apprédés des Japonais, comme poésie 
amoureuse. Ils sont extraits du recueil intitulé Siù-i-siû. et ont 
été composés par Taira-m Kane-mori ^ écrivain qui fiorissait 
dans les années Ten-ryakü {947 à 956), sous le règne de 
Mura-kami Ten^o^ soixante-deuxième empereur du Japon. 


I. Xyakü-nin-is-syu, pièce xl; Xito-yo gatar't, vol. IV, P 1 $; 

p. tj. 
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DEPUIS QUE JE T^AI CONNUE 





Æi~mite~no notsi~no kokoro-ni kuràbuTeba^ 
Mukasi-va mono-wo omova\ari keri 

I je compare ce que sont devenues mes 
pensées depuis que je t"ai connue, 
Auparavant je n^avais point de pen¬ 



sées 


1. XyakÜ-nin-is-syu, pièce xliii ; Xito-yo gatari, vol. IV, îj; 

Si~ka-!^gTi-ydy p. i6, 

2. L’idée de cette pièce, dont ma traduction ne rend que très-im¬ 
parfaitement la charmante concision, rappelle ce passage de la chanson 
de Léone-Léoni: 





Mais lu parus : mon existence 
A coTnmencé de ton amour. 


7 


X 
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Le poëte veut dire que, bien qu’il possédât des pensées 
d’amour pour sa bien-aimée avant de l’avoir possédée, ces 
pensées, quelque ardentes qu’elles fussent, n’étaient rien en 
comparaison de ce qu’elles sont devenues depuis. 

Cette pièce, extraite de la collection Sià-i-siû^ a été com¬ 
posée par le tsiounagon Atsu-tada^ qui vécut sous les règnes 
de Daï-go Ten-ô et à&Syu-iyakü Ten -6 {dans la première moitié 
du dixième siècle de notre ère). Il était le troisième fils du 
sadaïjcin Zi-hei-kè. On fixe sa mort a la sixième année de 
l’ère impériale Ten-kei (an 94-3 )• 
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VERS ADRESSES PAR L’AUTEUR 






A SA MATTKESSE 





^ -5 * 

Irf ^ ïi. ^ J ht 

ÿ*?l 5 feîf 

^ K « 

tic >3 ^ 



Ake mireba kurw'u-mono to~va $iri-7iagara, 
Naho îiramesiki asaborake kana ^ . 


NE autre nuit, je sais, doit succéder au 
jour; 

Cependant, pour mon cœur, Tau- 
rore est détestable. 

Ces vers, extraies du Siâ-ï-siâ et composés par Fudji-wara~ 
no Mitsî-nobu A~soi^^ ont été envoyés par l’auteur à sa maî¬ 
tresse qu’il avait quittée au point du jour, afin de lui expri¬ 
mer sa tristesse de ne pas la revoir avant la nuit. 

Sous le règne de l’empereur hsi-deo-no In, le sixième mois 



1 . Xya.kü-nin~is-syu, pièce iiv; .(îto-yo gaîari. vol. IV, 1“ j;j : 
Sika- s^en-yo, p. 17. 
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de la troistènie année de l’ère Sy 6 ~rya.kü (995 de notre ère), 
le père de l'auteur, le daï-zyô-daï-zin Tame-mitsü^ mourut. 
Mitsinobou, pénétré des sentiments de l’amour filial, aurait 
voulu porter le deuil au delà d’une année; les institutions du 
pays l’obligeant à le quitter, il composa la pièce de vers sui¬ 


vante : 



K 

<0 


i> 

17 ) 

n 




ti 




& ê 


R 

V 

O 

6 


R' fj 

s' * 

t tL 



Kageri areba keô nugi sûtetsü fiid:{i goromo 
Hâte naki mono-wa namida nari keri. 

Puisque Pusage au deuil . veut qu^on fixe 
des bornes, mes funèbres habits me quittent 
aujourd'hui J mais mes larmes, du moins, ne me 
quitteront pas. 






Nam-va ye-no asi-no kari 7ie-no ■/Ctto yo yüye 
Mi -mo tsükusite ya koï rvataru beki 
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UNE SEULE NUIT 

iU f% î' 


g î- w Z h 

rP ^ (7) ►)-. 


5- S 0 

? è 

Z ^ ^ ^ 





URA-T-iL donc suffi d^une nuit au som¬ 
meil passag'er pour me rendre amou¬ 
reuse jusqu’à la fin de mon existence ® ? 


Cette piècej extraite du Sen-iaï-siây a été composée par 
Kw 6 ‘kü-moi!^ ïn-no bet-to^ femme de rempereur Siu-tokil In 
(1124 à 1141 de notre ère). 

Comme toutes les poésies qui présentent des jeux de mots 




Xyaku^niJi-is-syu^ pièce lxxxvjii; Xito-yo gatari^ voL VIII, 
Si‘ka-^en-yôf p, 18* 

Voici une imitation en vers de cette petite pièce : 

Une nuit seuie^ an sortir de renfance^ 

(Cetté nuit-Ià, nous n’avons pas dormi)* 

Une nuit seule aura-t-clle suffi ' 

Four embraser mon existence ? 
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ou des locudons à double entente, celle*ci est à peu près in¬ 
traduisible. 

Kari-ne-no ^ito yo signifie, d\ine part, « une nuit de som¬ 
meil passager », c’est-à-dire une nuit où Ton ne dort que par 
moments, une nuit d’amour ^ et, d’autre part, « l’entre-nœuds 
d’une tige de bambou )). C’est à cause de cette seconde valeur 
que l’auteur a pu y joindre le mot asi, qui désigne une sorte 
de bambou {Phalaris arundinacea) fréquemment cité dans les 
poésies japonaises. 


! S 


^ 


\ i ’ 1. t.-' i J) 




i 
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LES ROSEAUX DE NANIVA 


^ h 


4^4 iV 




<■' X 

•*■ Ss-*- ,‘î' 

■x w e « 

é è 

^ ^ * i. 

t £ 7 ) ^ 



Nani-pa gata mt:(ikaki asi-7îo fiisî-7îo ma jîio 
Avade kono yo-%vo sügusite yo toya 

E serait-il possible de passer sans- le 
voir un moment de cette vie, fût-il aussi 
court que Fintervalle des nœuds des 
roseaux^ qui croissent sur les rivages de Naniva ? 

■ Extrait du Sin-ko-kin-siâ. L'auteur de cette pièce, Ue, était 
fille de Tsügi-kage^ kami dise. Elle est, pour cette raison, 
désignée communéinent sous le titre de son. père. Ce fut la 
mère d'un des fils de l'empereur Ten-6 (888 à 897 de 

notre ère). 





1. Xyakii-nia-is-syU; pièce xix; Xito-yo g^.tari. vol. II, p. 45 ; Si-ka 
^en-yô, p. lÿ. 

2. Voyez la pièce précédente. 
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kata désigne la plage sablonneuse (de la rade de 

Ohosaka). 

^ /«■*■* indique l’intervalle entre les nœuds de la tige 

des roseaux ou des bambous. 
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PRESSENTIMENT» 




Tl 

n 

Irt 

$ 

£ 7 ) 


Vil 

i- 

Tf k 

i 7 ) ^ 

'h 



Nagakaran kokoro mo sirad:{ü kuro kami-no, 
Mîdarete kesa-va 771 oiîo-jpo koso ojnohe. 



'ignore si son amour sera durable^ mais 
le désordre est, ce matin, dans mes 
pensées® comme dans ma noire cheve- 


1. Xjrakù-nm-is-sfà^ pièce lxxx ; Xitû-yo gatari^ vol. Vil-, '^6; 
Si-ka':^en'‘yà^ p. 20* 

2. Littéralement, « ma pensée, ce matins est emmêlée comme ma 
noire chevelure n. 

I* Un poète persan a dit : 

aV ^ 

Asujte suyyji eu ^ulfi jânâa y os ter 

V 

Cun kâri jehàn bîser ïî sâniàn y^ôster. 

Une parole désordontiéej semblable h la clievelure des bien-aimées, est ce que 
j'aime le plus. — (Une parole) semblable aux affaires de ce monde, sans commence¬ 
ment ni fin, est ce que j’aime le plus. (Kââiîij Perkhd^f^ Préface* Traduction de M. AL 
Chodïlio*) 


8 
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Cetæ pièce, extraite du Sen-iat-syu. a été composée par 
Hon-kawa, dame attachée à la maison de Tai-km~nion în. 
Elle était fiUe du chef religieux^ Âki-naka. 

b nagakarai^. pour 

saki-ara^ « long, durable ». 

r kokoro, littér. « cœur », signifie ici « amour ». 

midurerif signifie a en désordre, troublé, em¬ 
mêlé, désordonné ». 


I. En japonais ; Zin-(^-haku. 
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L’ATTENTE 1 y’ 


:!y 




’ïCï-i 




Jh.S. *--« 9 #* 


'*T>^ 




VCMk 


V»- 






Nageki-tsütsü Xitori niiru yo-no akuru ma-va, 
îku-ni Xisa$iki mono~to ka^-va sirit. 


Ais-TU bien comme est longue une nuit 
jusqu’à Taube, 

Quand je dors solitaire, hélas! en 

soupirant. 

Extrait du Siû-ï-siû. Ces vers ont été composés par la 
mère de Mitsi-îsana^ grand intendant de la droite, "sons le 
règne de l’empereur Mura-kami Ten^ô (947 à 967 de notre 
ère), pour son amant Kane-iye, qui avait le titre de régent 
entré en religion Un jour que celui-ci était venu pour la 




I. Xyahu-Tdn-is-syu, pièce lui; Xiw-yo gitcarij vol. V, f“ s; Si-ka~ 

{Ol-J'è, p. 31. 

îi. En Japonais ; Niu-do Ses-syô. 
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voir, on le lit attendre à la porte plus longtemps que d’habi¬ 
tude. Aussi s’ea plaignit-il amèrement. C’est pour répondre à 
ses reproches‘que la jeune femme lui adressa ces vers. 

L’auteur de cette pièce de vers était fille de Fudii-vara- 
no Moîo-yasü; et on la citait, à son'époque, comme une des 
trois plus célèbres beautés du Japon. Elle publia un recueil de 
poésies intitulé Kagerâ-no nik-ki « Récits journaliers du Dra¬ 
gon volant * ». 


-5 nuru est une forme poétique pour .5 neru 
« dormir ». 


I. Le (( dragon volant » {vulg, « la demoiselle 11) est un nom du 
Japon, Les Annales indigènes rapportent que Zin-mu Trn-ô, fonda¬ 
teur de la monarchie japonaise, étant un jour monté sur une haute 
colline, la forme du Japon lui parut ressembler à celle de la h demoi¬ 
selle w, ce qui lui fît donner à son empire le nom de cet insecte. 

(Voy. vol. I, f® a; et, dans mon Recueil de textes 

japonais^ p* 13,) 



I 
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Lt: CLAIR DE LUNE' 



if 

0 H t 


$ 


^ 15 /z 
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A/a ka^e-ni tanabîku kumo-no taheina-rori, 
More-td^üru tsiiki-no /<age-no sayakesa. 



travers les éclaircies des niiag'es accu¬ 
mulés par le vent d'automne, 

Pénètre la clarté lumineuse de la 


Cette pièce, extraite du Sin-ko-kia- 

syii. a été composée par le grand officier - Aki-süke^ Son pére^ 
Aki-süye^ était lui-même poète et imitait le genre de Âito~maro^ 
Jadis Fadji-vara-no Ka/ze-fusa avait vu en songe Timage de 
ce dernier poète; et, après Tavoir peinte^ il Favaic ofîerte à 


J. 

Si-ka 


2. 







AyakH-nia'is-syuj piece xxxix; Xito-YV gaîari. vol. VII, f' 24: 
■^en-y^Oj p. 22. 

Du titre de Sa kyo-no tu-iA/, 
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l’empereur Strû-kmm~m In (1073 à 1086 de notre ère). AH- 
souyé demanda communication de ce portrait au mikado et le 
fit copier par Uye-mon-no~ta-i^u Nobu~sige. puis il chargea 
Mina-moîo-no Âki-naka d’en écrire rhiscoire. 

Au commencement de Tère impériale Gen-yeï (1118), Aki- 
souyé invita Mina-moto-no Tosi-yori et d’autres personnages à 
venir célébrer l’anniversaire de la mort de Hitomaro; et, de¬ 
puis cette époque, il renouvela chaque année cette cérémonie. 
L’emperetiCj en entendant parler de son dévouement pour la 
mémoire de Hitomaro, lui fit cadeau d’un village, afin de cou¬ 
vrir les frais de la cérémonie. 

Plus tard, le portrait original du poëte fut bridé dans un 
incendie, et il ne resta plus que la copie. Akisouyé déclara 
alors que personne, fût-il même son descendant, ne posséde¬ 
rait le portrait de Hitomaro, s’il n’était habile dans l’art de 
composer des vers. Or le dernier fds d’Akisouyé, qui s’appe¬ 
lait Aki-süke (auteur de la pièce qu’on a lue plus haut), se 
rendit célèbre par ses poésies, et son père, en récompense, lui 
donna le portrait. 

On doit à Akisouké une Anthologie intitulée Si-kwa-siâ. 
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PENSEE DE TRISTESSE* 







^ r ? 

f ^ ^ 

1^ S- 

* ^ ^ 




fi 


i 



* l'h 


Tsüki mireba tsi-d^i-ni mo-no koso kanasi kei'e! 
Wa -ga mt J'itotsü-jîo aki~ni-va arcine-do. 

I je contemple la lune, la tristesse m^ap- 
|f( paraît de toutes parts, 

Et cependant Eautomne (ne répand) 
pas pour moi seul (sa funèbre influence) 

Extrait du Ko-kin-siû. Cette pièce a été composée par 



t. Xfakà-Rm is-syu, pièce xxeii' Xito-yo gatari; vol. l ü, B ; Si- 
ka^^en-yô^ p, 2y 

2. Voici une iiiikation en vers français de cette petite pièce : 




.Ma jeunesse s^enfuît^ sans amour, nionotone. 

Maïs pourquoi me répandre en regrets impuissants? 
Ce n’est pas pour moi seul que la lune tEautomne 
Verse en ces tristes nuits ses reflets pâlissants* 
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Oho-ye-no Tsi-saro, petk-fils du prince impérial AbS Sin-o. On 
le cite comme un célèbre philosophe de son temps. Il fut pré¬ 
cepteur de l’empereur Seî-wa Ten-ô (qui régna de 859 à 876 
de notre ère) et composa le Gun-seki Yo-ran, collection en 
quarante livresj et le Ko-teï-han, ouvrage en trois livres. 11 a 
en outre compilé le recueil intitule Diyô-givan-kaJtU-siki. 

}■ 

- [ 


'Xj tsi-dii-ni « rnille et mille fois » signifie <( innom- 

brablement, en foule i;. 



I 


f 

! 
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LE ROCHÉR DE LA HAUTE MER 




i> c 

3 . ^ iz ^ ^ 

^ Z ê 't' 

^ 7 "m- 





Wa -ga sode-va siho-/Ci-ni mihemi oki-no ist-no, 
dîto koso $i?'ane kapaku ma-mo nasi ^. 

A manche de mon vêtement (inondé de 
I larmes), semblable au rocher de la 
pleine mer qui n’apparaît pas même à 
la basse marée, 

Il n’est personne qui puisse voir une place 
ou elle se soit séchée 


Extrait du Sen-jai-siû* L^aiiteiir^ Sarm*^h n ne cesse point 


I. Xyaku-niji-is-syu^ pièce xcu ; Xito-yo g^atari^ vol. VIIIj ; 
Si-ka-^en-yo. p. 24., 

2* Le poëte hindousUni Wali a dit : « Le pan de ma robe est trempé 
des larmes de mes yeux, a [Garcin de Tassy, Œuvres de p. 9.) 

y 
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de pleurer son amantj de telle sorte que la manche de son vê¬ 
tement çst complètement mondée de ses larmes. Par « rocher 
qui n’apparaît pas même à la basse marée n, on fait entendre 
que la passion qui dévore le poète est concentrée dans son 
cœur et ignorée du monde. 

Sanu-ki, dame de la cour de ]Si~deô-no In, soixante-dix- 
huitième empereur du Japon (1159 à 1165 de notre ère), était 
fille de Gen-xan-mi Yori~masa, 
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L’INDIFFERENCE 


l « k 

? L 
^ i> i> : 


m.-*^ ---• f% 


-4^iîre to mo i^u beki jCito-pa omohohete, 

Mt-no îtad^îira'^ni narimi beki kana ‘ / 

ELLE qui devrait m’accorder (au moins) 
la pitié ne songe plus à moi. 

Hélas !v elle est la cause de mon 


malheur ! 


t 





[? 


Cetce pièce, envoyée par rauteur_> Km-toku-kô. à sa maî- 
cresse qui l’avait oublié, est extraite du Sià-L-siû. 


t: i> 'X omohoyete. forme poétique du gérondif 

négatif du verbe ^ ^ omoivaju. 

^ if^diüra-nî, littér. (î vainement », dans 
le composé mi-no itad^ilra-ni. signifie l’indifférence pour la vie 
ou la mort. 


I. Xya.kii-mii-i$-SYUf pièce xtv ; Xito-yo gàtari. vol, IV, f" 24; Si 

ka-^en-rèf p. p. 






% 


r 


/ 





I 
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LE TRAVERSIN 


C. 

^ Z/\ ^ 6 

f h h 

^ ^ ^ 
^ S ^ ^ 

tS ^ ^ 

k)^ {-l 


Haru-no j'O-no j'üîne bakari naru ta-makura-ni 
Ka-i naku tatam’ na-koso osi kere ^ 


I j'acceptais, pour me servir de traver¬ 
sin, le bras que vous m'offrez et qui ne 
doit être pour moi qu’un rêve d’une 
nuit de printemps, 

Il se répandrait de regrettables bruits sans 
compensation pour mon cœur^. 




I. Xfakà-niT^4s-sy^H^ pièce lkvhj Xito-yo 
Si-ka~^en-yùf p, ii6. 

2- Un poète de la Grèce moderne a dit : 

Td yif^\ (TOU 10 itàyovXo 
To xovôuXoYpajxpLÉvo^ 

,\à ToSatva ';ipocï)cé(paXi ! 

(Distiques amoureux du 


gaiarif vol. VI, ^.7: 


N 


wi / 


(' f- 


* f t 

Recueil de Lélékos.) ) w 
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Ces verSj tirés du Sen-jai^siû. ont été composés par la 
fille de Taïr a-no Tsà-gu-nakü; seigneur de Süivo. Au deuxième 
mois {ki-jaragi), il y eut une réunion dans un endroit appelé 
Ni'^deô-no-in. Parmi les personnes invitées se trouvait une 
dame de haut rang du titre de Nai-si (dame de la cour). 
Comme cette dame exprimait le désir d’avoir un coussin pour 
appuyer sa tête, le daïnagon ïye-tada lui offrit son bras en la 
priant de s’en servir en guise de traversin. C’est alors que la 
dame lui répondit par ces vers. 


ta-rnakîira, pour ^ ^ ^ té^ntaküra, 
signifie ti un traversin formé à l’aide du bras )>. Par ti le rêve 
d’une nuit de printemps », le poète veut dire que lyé-tada ne 
doit pas continuer à l’aimer, que son amour doit être passager. 
Par l’expression « sans compensation » (littér, « sans avan¬ 
tage »), la dame veut insinuer que, pour un attachement du¬ 
rable, elle ne refuserait pas de s’exposer aux propos malveil¬ 
lants, mais que l’amour du daïnaj^on ne saurait .être durable. 



V 
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/ 


LE HAMEAU DE LA MONTAGNE 


PENDANT LHIVER 


/ 



ZK 

^ ^ ^ X 

^ ^ ^ S G 

^ 5 J’ iV 
i> ' 



Yama~:{ato-va fiiyU sabisisa masari-keru, 

Xito-me mo kusa mo karenu to omokeba 


FFREUSE est en hiver la solitude du 
hameau (situé) dans la montagne, 
Lorsque je songe (qu^on n^y aper¬ 
çoit) plus une figure humaine et que les plantes 
sont desséchées (sur leur tige). 

Extrait dit Ko-kin-siù. L^aiiteur, Mina-moio-no M'utte- 
yüki A-son^ était fils du prince impérial îssi-bon Siki-boit-kyo 
Kore Tdda Stn-â. 



I. Xya.kti-nin-is-syu, pièce xKvm; Xito-yo gaiaru vol. IIÎ, f" 4^; 
Si-ka ^en-y'ü^ p. 27, 





1 
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7 * 


Le moc '^karenu (pour karenum), sur lequel repose 
Fidée principale de la pièce^ et donc le sens ordinaire est « sc 
faner, se dessécher, mourir comme un arbre », régit tout 
à la fois les mots kusa « plante » et Aïto-me « visage d’homme ». 
Avec cette dernière expression, il signife « il y a absence 
(mort) de visage humain », c’est-à-dire « on ne voit pas 
une âme ». 
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i 


LES PINS 


L’ATTENTE 


SUR LH 



PIC D ’ 1 N A B A 


7c. 

^ ^ 1 ? 
^ 7 f 

vr» 

^ iz h 
^ 



Taîsi wakare Ina-ba-iîo jama-no mine-ni ôru, 
Matsu~to si kikaba ima kaHeri-kom ^ 


% 




PRÈS que je t’aurai quittée, si j’apprends 
que tu m’attends sur le pic de la mon¬ 
tagne du pays d’Inaba, ou croissent les 


pins, alors je reviendrai sur-le-champ. 


Extraie du Ko-kîn-siâ. Cette pièce a été composée par Yuki- 
Xira. conseiller d’Étac de seconde classe-, fils du prince irapé- 

rial DüTî-'iyô^Ttû In Si-hon A -bo Sui-ô, 

Sous le règne de Sü^^ga-no Ten^o^ durant I ere impériale 



I Xyakû-niri-is-syu. pièce kvij Xiroyo gatari, vol. H, f°37î Si-ka- 
^ea-yo^ p* 

2 . En japonais : tsiu-na-go7]~ 


I 


l 


d 


i 
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kô-nin (810 à 823 de notre ère)^ les troupes de Sin-ra'^ atta¬ 
quèrent le pays de Xi~-^eny tantôt capturant les vaisseaux chi¬ 
nois qui y portaient le tribut, tantôt s’emparant des soies et du 
coton dont on chargeait les navires. On envoya donc un corps 
d’armée pour les châtier, et on leur fit de nombreux prison¬ 
niers qu’on transporta dans la province ^Omi et de Sàruga. 
Les attaques du Sinra n’en continuèrent pas moins. Alors 
l’empereur chassa Yuki^Xira {auteur de la pièce ci-dessus) du 
gouvernement des provinces de l’ouest [Sai-kokà), afin de 
protéger le pays contre les incursions de ces Coréens. 

Antérieurement on avait envoyé dans l’île de Tsu-sima 
(située entre la Corée et le Japon et appartenant à ce der¬ 
nier pays) du riz provenant des cultures du Tsiku-^en, du 
/Ci-jen, etc, ; mais la traversée fut mauvaise. Sept sur dix na¬ 
vires furent perdus, avec presque tout leur équipage, dont un 
très-petit nombre d’individus seulement parvint à débarquer 
à Tsousima. Youkihira conseilla en conséquence à l’empereur 
de renoncer à ces transports, et il envoya une colonie de gens 
de Tsikouzen dans l’ile Yïki ou ils établirent des rizières. Il 
put de la sorte envoyer aisément, de cette île, des provisions à 
Tsousima, et depuis cette époque on n’eut plus qu’un très- 
petit nombre d’accidents à déplorer. 


1, Siii-ra (en coréen : ÎJEI SiTiYn; en japonais : 'y y Siitra 

y ^ Siraki). Sin-ra est le nom État qui fut fondé^ en Corée^ 
au siècle avant notre ère, par Heh K.iuchi* Primitivement il for¬ 
mait une des trois parties de la Confédération désignée dans les 

annales indigènes sous le nom de Snm^han {en coréen: èfet 

kan‘t japonais i y jSj y San-kan^ Au vii^ siècle notamment, le 
royaume de Sinra fut soumis au Japon*—Voy* mes f^ariétés orientales^ 
pp, 319 et Aperçu de la langue coréenne (Paris, Impr. 

impér*, i86+), p. 67. 

IQ 


sam^ 
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« 

Ï1 est dans la province de Hizen deux circonscriptions ap¬ 
pelées Marsu^ra gori et Ai~ra-tsi~ka, Depuis les temps anciens^ 
on y recueillait des pierres merveilleuses et des médicaments 
parfumés. Les Chinois qui se rendaient dans ces pays en em¬ 
portaient les produits. Or ces circonscriptions étaient très- 
étendues et bien peuplées, et on y trouvait, en outre, une foule 
de choses curieuses et extraordinaires. Mais le gouverneur 'ne 
s'en occupait guère, et comme elles étaient situées au milieu 
de la mer (en jap. Kai-tsiu-ni atte)y les Chinois y abordaient 
tout d’abord quand Us se rendaient dans notre pays, et s’em¬ 
paraient de ces objets précieux. De plus, les pierres qu’on y 
rencontrait sur le bord de la mer, en les martelant produisaient 
de l'argent, ou en les caillant fournissaient des gemmes pré¬ 
cieuses. (En jap. Katsu kai-jCin-ni san-suru ki seki^va arut^va 
dan-ren site siro-gane-iva ye, atoui-va taku-ma site tarna-to 
nasü-mono ari.) Youkihira pensa à réunir ces deux provinces 
en une seule et à en défendre l’entrée aux étrangers. L’empe¬ 
reur approuva cette idée et ordonna qu’elle fut effectuée. 


L’intelligence de cette pièce dépend du double sens du mot 
-±\\ matsü qui signifie tout à la fois « pin » et « attendre i) ; 
c’est le mot de transition qui unit les deux vers. 

^ ^ kayeri-ko‘^ ou ^ ^ kayeri-komîl 

est la forme du futur de kayeri-kuru « revenir », 

\fi, ima signifie « dans l’intervalle d’un moment sans 
durée (jap. hodo-^naku ima^no ma~ni) », c’est-à-dire « en toute 



t 
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7 Î 


LES FEUILLES DE WAKANA 





S VsD ^ 

;5 ^ 

^ ^'is X IX 





Ktmi-ga tame ha?'u-7io no-iii ideîe jvaka-iia tsîhniif 
Wa-ga koromo-de-ni y iiki-v a fur i tsùtsü ‘. 


ouR -vous, ü ma maîtresse^ j^ai été 
^ cueillir au printemps (la feuille de) 
wakana dans les prairies ; la neige est 
tombée sur mon vêtement. 


j-M 


Cette piéce^ extraite du Ko-kin-sià, a été composée par le 
mikido Kiro-kô Ten~ô) qui régna de 885 à 887 de notre ère. 


^ ^ kùni signifie littéralement « seigneur, prince, 
maître )>. 

tvaka-fiû. désigne une espèce de cliou-rave dont 
on mange les feuilles au commencement du printemps. 


%% 


Xyakr/-nin-is syUi pièce xv; (iro-yo gatart. vol. 3 5 ; Si^ka^ 

^enyà^ p. 119. 
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L if V 

,■ - . . 

i 


Z 


“O 

Z 


h ^ 


h 

TA 

)o. 

jh- 

w:' 


OURMENT D’AMOUR 


Wabî -nureha ima-hata ona\i Nanî-va narti. 


•il- 


Mi~jpo tsûkiisite mo avaii to ;^o omo 


oüRMENTÉ d^amour, (je baigne de mes 
larmes mon vêtement) semblable à la 
bouée (qui marque les écueils du port) 
de Naniva, et je me consume en pensant, main¬ 
tenant et sans cesse, à me rencontrer avec toi. 



Cette pièce, extraite du Go~\en-sity a été composé par le 
prince impérial Mota-yosi Sin-o^ premier fils du cinquantième 
mikado Yo-^ieï Ten~o ( 8 yj à 884 de notre ère). Sa mère était 


1 . Xyaki'i-nin-is-syu) pièce xx ; Xito-yo gatari, vol. II, p. jz ; Si- 
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fille de To-im morto-kami Toho-naga, Il mourut le septième 
mois de la sixième année de l’ère impériale Ten-kyô (043 de 
notre ère.) 


La difficulté d'interprétation de cette pièce provient du 
double sens des mots ^ ^ ^ ^ mi-wo istikasiy qui 

signifient d’abord « une sorte de bouée servant à indiquer les 

écueils y ( if Mj et ensuite « épuiser sa vie, se consumer » 

( Dans le premier sens, ces mots se rattachent 

aux mots Nani-va naru « qui sont dans le porc de Naniva », et 
forment le trait d’union entre les deux vers ; dans le second 
sens, ils servent à compléter la pensée de l’auteur. 

M.1-W0 tsûkusiy dans le sens de « bouée », dérive, suivant 

un philologue japonais^, de ^ fl une perche 

fixée dans un port ». Suivant un autre lexicographe indigène-, 
H c’est un bâton qui indique le courant de l’eau ; » quant au 
mot tsày il veut dire « aider », (En japonais : Mi-^wo gusi nari. 
Tsü-va îasüku nari.) Enfin, selon le commentateur de la 
grande édition de l’Anthologie des Cent poètes u on désigne 
ici, par les mots mi~u'o tsükusi, un bâton indicateur planté dans 
la baie de Naniva pour faire connaître (litt. mesurer) les 
endroits profonds et les bas-fonds de Naniva. (En japonais : 
AIi^wo tsükusi to t’ii mono~va Naniva~no ura—ni taie am hô-gui-no 
koto nitCy mid'^ü-no fukasa asasa~ivo kakaru sirusi-’no kui nari.) 


1. Gon^gen-teï (Dictionnaire de l'origine des motsl, p. 53. 

2. Dictionnaire Kû-gon-teï, an mot Mî-tvo tsùkiisi. 

J. Xito-yo gatari, loc. dr. 


Mi?' 


t • .rl..-*-?’-.. ’ V 1 
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LE GRILLON 


^ ^ l 

Tz. 


X 

5 i t 


17'îg'l7'ÎSU 


Ut y a simo yo-no sa-micsiro-m 


Koromo katasiki Xitori ka ma nem L 


E Grillon (précurseur du froid) gré- 
sillonne, par cette nuit de gelée blanche, 
sur ma natte (froide et) étroite, dormi¬ 
rais-je solitaire, étendu sur mon vêtement? 



Extrait du Sin-ko-kin-siù, Cette pièce a été composée par 
Go-kyô~gokü~se 4 -sy 6 - 4 aki-no-dai~iyû-dai-iin, qui vivait sous 
le règne de l’empereur Toba II (1184 à 1198) et sous celui 
de Tsiitsi-mikado-no In (1109 à 1210). 

Le mot sa-musiro « natte étroite » rappelle l’idée de 


^. Xyakü-nin-is-syu é pîece xci ; Xito-yo 
Si-ka-^en-yôj p. ji. 


gaîati) voL VHI ^ î 
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f 


froid (en jap. $ samusi) et contribue à rendre Timage 

que le poëte a voulu retracer par ces vers. 

^ V ^ claies 1 j^ langue ancienne^ désigne 

« le grillon {Gryllus campes tris) i). Il est mentionné, dans les 
poésies du Man-yô-siû^ comme un insecte chantant '. — « Son 
nom est imitatif de son chant h — Dans la langue actuelle, 
KirLginsii désigne une espèce de sauterelle, et le grillon se 
nomme vulgairement 

Korogi (cnepHOKUj, sui¬ 
vant le Diciionn. Japonais russe de M. Gochkiewicch). —. « Cet 

insecte ressemble à la sauterelle ; il est petit, d’un noir pur et 

brillant comme de la laque ; il a des ailes et « des cornes », et se 

met à chanter au commencement de l’automne » — « Il ainie 

à chanter sous le carrelage des habitations. La guerre lui plaît; 

et lorsqu’il est vainqueur, il célèbre fièrement sa victoire. Son 

chant ressemble au bruit que fait l’ouvrier quand il tisse avec 

rapidité ^ « Il y a deux espèces de grillons : celle qui a 

le dos plat grésilloniie supérieurement. Son chant est comme si 

l’on disait Ko-ro-ro-miX, Ko-ro-ro-mù, ; pur et gracieux, on le 

range après celui des insectes des pins » — « Le Korogi naît 

au commencement de l’automne, et chante lorsque l’hiver est 

arrivé. Suivant un dit-on populaire, lorsque le grillon se met 

à chanter, les femmes paresseuses se trouvent prises à l’impro- 

viste (pour les vêtements d’hiver). Au Japon, aussi bien qu’en 

Chine, on ne distingue pas bien le grillon, la sauterelle, etc. ® » 

On le voit, le grillon, chez les peuples de l’extrême 


ï. Dictionn, Syb-tsiu Ka~gon-tt\, p. da. 
it* Dict. ètym. Go7i-g;en-reïf p, 17* 

V 

3, Mao-si-cu (Commentaire du Livre sacré des 


Syo-fr^Ti-:(^i-kôf édit, lith., p. 16^, 

4. San-tsaï-tu-koeL Sect* des insectes. 

5* /ra-kaji-sati-saï-d^ii-y^, livre LUI, ly 


6 . 
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Orient, est considéré comme un pronostic du froid, et on le 

r 

retrouve avec cette signification dans les plus antiques 
ouvrages de la Chine 

Dans nos pays occidentaux, on tire chez les paysans, de 
la présence ou de l'attitude de certains animaux, des pronostics 
pour la pluie, le froid, le beau temps, etc. Le grillon par 
exemple a été également considéré comme le présage tantôt 
heureux, tantôt néfaste, des événements prochains. Il est en 
outre, dans nos campagnes, Thote du foyer domestique, et 
lorsqu’il vient chanter dans Tâtre, les cultivateurs sont per¬ 
suadés que la saison sera rigoureuse. Comme beaucoup d’au¬ 
tres insectes, le grillon recherche la chaleur des habitations 
pour conserver la vie active qu’il perdrait s’il restait exposé 
aux intempéries de la saison. De même que la sauterelle, 
il est considéré aussi quelquefois comme le précurseur d'une 
année malheureuse®. C’est sous l’impression de ces idées po¬ 
pulaires qu’il a été appelé à figurer dans les ouvrages de plu¬ 
sieurs de nos poètes 


1. Voj'. notamm. Si-kin^ I, xv, i ; Biot, Recherches sur la tempéra¬ 
ture ancienne de la Chine, p. +3 ; «f, sur la cigale, les Mem. concer¬ 
nant les Chinois, t. XIU, p. .*15- — le nom sanscrit du grillon var- 
hakara, qui signilie « celui qui fait ou qui annonce la pluie n. 

a. ]oa. Swammei'd. Bihlia naturce, p. Le V'eritable Mathieu 

Lansberg, Ear-sur-Seine, 337*= année, p. 332; Théophraste, De signis 
tempestatum, éd. Wimmer, p. 3 P 7 . 


3. Alfred de Musset, Poésies nouvelles, Idjlle, v. 11-12; Shakes¬ 
peare, Macbeth, acte II, scène a; Milton, // Penseroso, v. 81-S3; Gay, 
The Dirge, 5® pastor., v. 103-103 ; Jan Kochanowski, Poe^-e (xvi® sie- 
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LA VIEILLESSE 
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Hàna sasô arasi-no niva-iio yukinarade 
Puri-j^uku mono-im tpa-ga mi nari keri \ 



A neige qui tombe n^est point celle des 
fleurs emportées par la tempête ; c"est 
celle de mes années^. 


Cette piécCj extraite du Sm-^tsyokü-ien-siûp a été composée 
par le Niu-dô saki-no da^L^iin. Ce personnage^ appelé Kin-tsUne, 


1. Xyakii-nia is-syu^ piece XCVI; Xita-yo garari, vol, IX^ 8; Si- 
ka-^en-yo^ P* 32, 

2 . Cette traductioîi libre rend Tidée de Toriginal qui sîgnîlie litté¬ 
ralement : « Ce n est pas la neige du jardin dont la tempête emporte 

les fleurs; ce qui tombe emportéj c'est ma personne, )> Hoi^ace [Odes. 
liv. ÏVjij) a dit : 

I 

Et refugît te, qiuti lurîdi 
Dentés te, ejuia rugfe 
Turpant et <:apitîs iiîves, 

I £ 
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était le second fils du grand conseiller de l’intérieur du palais^ 
de Bu-ziô, Sane-mum. Sa mère était fille de l'ex-conseillcr 
d'État Mûto-iye. Comme il avait fait construire un temple 
appelé Saï-on-ii « la Pagode du Jardin occidental pendant 
la période des années {1225-1226 de notre ère);, on le 

nomma « le seigneur de Sai-on-ii n. Cette désignation devint 
par la suite un surnom qui fut conservé à sa famille. 

On lit dans le Siû-gaï-seê : La maison du grand officier de 
la couronne ^ Kintsouné (auteur de la pièce de vers donnée 
d-dessus), située au N.-E. de Kimi-kasa oka, reçut le nom 

de « Château de la Montagne du Nord ® ». 

On lit dans THistoire des cérémonies qui ont eu lieu dans 
la tourelle du monastère Syô-kokti-ii * : Kintsouné a fait con¬ 
struire sur la Montagne du Nord une maison de campagne 
ainsi qu'une chapelle appelée « la Pagode des Jardins occiden¬ 
taux ^ . La tablette de consécration a été écrite par le seigneur 
du monastère du Pic de la Lumière resplendissante®. Tanie- 
naga de Sougavara en a écrit les Mémoires. 

On lit dans le M.asü~kagami : Kintsouné^ à la suite d’un 
rêve^ construisit une chapelle aux environs de la Montagne du 
Nord et la nomma (i la Pagode des Jardins occidentaux ». 
L’endroit où fut faite cette construction était jadis la propriété 
de Hakü-sam-mi Süke~naga ; c’étaient alors de simples champs. 
On les a transformés en jardins magnifiquesj remplis d'arbres. 
L'eau de la mer y a été conduite dans l’étang. On y entendait 


1. En japonais: Naï-daï-^in. 

2. En japonais : conseiller d’État de première classe. 

C’est un officier du rang le pins élevé au palais du mikado. 


3. En japonais: Kita-yama-doao, 

4. En japonais : Syd-ko!iü-:^i nii^do ku-yo-iio j 

5. En japonais : Saï-on-{i. 

6 . En japonais : K>vô-myô-bii-^i donc. 
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le bruit d une cascade qui tombait du haut des montagnes. 

Dans la chapelle principale se trouve une admirable statue 
du Nyo-raï {sanscrit ; rRTRrî rarâgatai), qui est la princi¬ 
pale divinité de Saiondzi. Dans une autre chapelle appelée 
Sen-myakÜ In, il y a à^^HyakU-si (s. ÎJ B'e}a)a gum-). 
Dans la chapelle appelée Ku-dokü-^S In, se trouvent des 
Dii-jâ Bo-satsu (sansc. kliti garb’a 

bôd'isattva^). Au bord de Té rang Oi'asU-ike, zxx pied de la 
cascade JUso—o^—dà tüki ■* {la cascade de la Salle aux Sons ad¬ 
mirables), il y a une statue de Fu~do-son ( aksob’ya ^ ) 

qu’on a trouvée dans le pays de Setsti, vêtue d’un vêtement 
de chanvre (jap. rmno ) et d’un chapeau à larges bords en 
bambou (jap. kasa). 

En outre, on a placé dans la chapelle ^yo—^yu~stn In aux 
cinq grandes salles, laquelle a été élevée sur un pont de pierre, 
la statue de Ai-jen 0 s’occupant de la doctrine secréte 


I* « Celui qui est venu comme {ses prédécesseurs); n grec: 
3* « Le Maître de la Médecine, n 

J. « Le principe de Tin tel lige nce, germe de [a terre. » — Les bodH- 
s^Ttva ou aétresunis a rintelligence » (en tibétain: 

bycLTi-cUibsems-pa) sont ceux qui ne s'écartent plus de la voie qui mène 

à l'état suprême d'un bouddha parfait et accompli- {Foucaux, Lalüavîs- 
tara^ chap* L) 


4. Les mots meô-ott 

V 

qui 


a sons admirables u répondent au sanscrit 
est le nom d'un saint bouddhiste, civilisateur 


du Népal. 

S. Celui qui n’est pas troublé, Tinébranlable ii. Les Tibétains (sui¬ 
vant M. Foucaux (fJbr, cû., p.xKxvu) ^ rendent ce mot par 

h/c qui signine au contraire (( troublé n. Les mots 



qm ligurent dans notre texte s’accordent complètement avec le sens 
du sanscrit a/iSobS^a,, 

t— 1 ^ 
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guhya dharma?). Enfin;, dan,s plusieurs autres chapelles nom¬ 
mées Hô-sü In (la chapelle de l’Eau de la Loi), Ge-sit In 
(la chapelle de l’Eau de la Transfor mation),Æfü-)'yo-/:uo In^ (la 
chapelle de la Splendeur infinie), 11 y a des tableaux qui repré¬ 
sentent dans les airs Mi-da Nyo-rai (sanscr. (ï^TFRî 

limita: tat’âgata)^ et vingt-cinq bodhisattvas qui viennent rece¬ 
voir des âmes pour les transporter dans le ciel Le fils de 
Kintsouné y habitait dans une maison appelée iTzVu-reo Sin~den. 

On lit dans le Tai-heï-kP (Histoire de la grande paix recou¬ 
vrée) ; « Dans la période Kô-an, seconde année (1362), troi¬ 
sième mois, treiziéme joiir, l'empereur vint visiter le mo¬ 
nastère de Saï-oi^-ii. Comme c’était un endroit que l’empereur 
précédent avait visité à l’occasion d’une promenade de l’impé¬ 
ratrice, on y admirait des pavillons incrustés de pierres pré¬ 
cieuses, la salle de réception qui s’élevait jusqu’aux nues, ainsi 
que la chapelle Myo-in Dâ peinte en bleu et en rouge, et la 
chapelle Hô^sü In couverte de cristaux de couleur. » 

Par ce passage, on peut comprendre combien étaient admi¬ 
rables ces bâtiments, dont les vieux vestiges se retrouvent en¬ 
core aujourd’hui à la pagode de Rohu—on—'p,^ a Kitayama. Le 


I. Les mots mu-ryo-kivà répondent au. sanscrit jgfÎTfT EWT 
pvah^n. 

2* en sanscrit STTÎT ^ùnya u le vide^ les espaces cé¬ 

lestes il. 

J. Cet ouvrage três-célébre renferme le récit des guerres qui eu¬ 

rent lieu au Japon , entre les années 1320 et 1393 de notre ère. On y 
trouve également riiistoire de la campagne entreprise contre la Corée 
par la fameuse impératrice Zin-gu^ la S é mira mis de l’extrême O rien 
et celle de Finutile tentative de conquête du Japon par fempereur 
niügol Kubilaï-k^ân^ en 1281* — Le est considéré comme un 

des chefs-d^œuvre de la littérature historique des Japonais. Il se 
compose de quarante livres. 
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temple est actuellement transporté à Kyo-gokü, dans le quar¬ 
tier de Ko-yama-giitsi. Parmi les statues du temple^ celle d'A- 
mida Bouddha, ainsi que celle de etc., existent en¬ 

core. 

Lès habitants disent que les murailles du monastère de 
Saïonzi se retrouvent encore aujourdirui à Test de Roku-oi^- 
ji, au nord du village de Oko-kica-yama. 

Le douzième mois de la troisième année de l’ère impériale 
Kivan-ki (1231), le poëte Kintsouné, à la suite d'une maladie, 
se ht bonze et prit en religion le surnom de Kak-ku, Il avait 
alors 68 ans. Il fut le chef de la nouvelle famille de Saï-on-ii 
et de celle de To-in. 
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POÉSIES DIVERSES 



PRÈS avoir donné quelques spécimens 
de la vieille Collection des Dix mille 
feuilles et du Recueil des Cent poètes^ 
Fanthologie Si-ka-'^en^yo nous fournit une série 
de petites pièces appartenant à une époque 
généralement plus moderne et à des genres 
très'-différents les uns des autres. A coté de dis¬ 



tiques qui rappellent la manière du Xyaku-mn- 
IS-&JU, on a placé des chants populaires écrits 
à peu de chose près dans le style même de la 


« 



4114 



Ckj . s 
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conversation. On y trouvera aussi quelques sen- jj 

tences ou proverbes, et une pièce qui a du rap- j| 

port avec ce que les Grecs nommaient poucTpo<pTi$ov. ^ 

C’est un morceau qui se Ut d'abord de haut en bas 

et ensuite de bas en haut sans discontinuer et à ; 

) 0 

Uimitation des sillons d"un champ. Dans la pièce 
japonaise en question, ce jeu littéraire présente h 

en outre cette particularité que les deux vers, 
lus en sens inverse, fournissent non-seulement le 
même sens, mais encore les mêmes mots et le 
même ordre phraséologique, de sorte qifil est 
indifférent de les lire en commençant par le 
commencement ou en commençant par la Un. 

Enfin cette série se termine par la chanson de 
Falphabet {ïroJia-7io îita), c^est-à-dire par quatre 
vers qui réunissent les quarante-sept lettres du 
syllabaire japonais dans Tordre qui leur est 
communément affecté par les lexicographes 
indigènes. 

JV ai joint la traduction de quelques pièces 
extraites des recueils composés sur le plan du 
^rakü~nm~is~syii et dont il a été question plus 
haut ^. 


ï. p. afj. 
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H 

LE SOIN DE LA VIE 




4 


f) 

Jïï 

ÎT 


Kakay^u toki sa-koso inotsi-no osi-kay'^ame 
Kanete itaki mi to omo^i sira:{ü-va V 



ELUi qui ne réfléchit point à Tavance à 
la fragilité de fexistence tient (seul) à 

conserver sa vie dans une telle cir¬ 
constance. 

Cene pièce a été composée par Oho-ta~sei~jyâ-ken-dô- 
kwan-kô. On lui doit la construction du Tsi-yo-da, forteresse 
du Syôgouns, à Yédo. 


î . 






Yei-yù San-^iù-roktl ^ 


ka-sen^ {* aû, r®, 



12 
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^ ^-1 
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MOURIR ENSEMBLE! 
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Morotomo-ni hi-ye atsurit koso uresi kere 
Okure saki datsû nara’i-naru yo-ni 


u’iL est doux de s^éteindre et de mourir 
ensemble, en ce monde où d^ordinaire 
l'horlog^e qui marque l’heure suprême 
retarde pour l’un, tandis que pour l’autre elle 

avance 

Cette pièce a été composée par la femme de Bes-syo -Kù- 
saburô Naga-haru, qui mourut en combattant avec son époux 




f" Jf, v'^. 

a. Littéralement ; « En ce monde 
d^avancer (s. e. l'heure suprême). » 


Gi -reîsü Xyakü - niVi - is-syu , 
où Lusage est de retarder ou 
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pour la défense du château fort de donc il était com¬ 

mandant % le premier mois de la huitième année de Tère im¬ 
périale Ten-seo ( 1580 )^ sous le règne du CVIP mikado Oho- 

In. 

Le recueil intitulé Gi--re^sà Âyakü^nin~is~syLi nous fournit 
à ce sujet la petite notice qui suit : 



Bes-syo Ko-salmro Naga^haru~no tsüma-wa Ten-syô haîsi 
nen syô-gatsü si-sotsü-wo tasüken tame^ otto Naga^karu--im sep- 
puku-su^ ware-mo onna^nite koso <ire nnn^o okuren-ya. Otto-ta 
tomo-Tii fu-tai ten-^no lyo-do-ni omomuku besi-to i^u nagara 
san-sai-uo nan~si^ivo soba-ni Âiki^yose maman g a fana ni te 
sasi-korosa^--to-iva; sikeredomo kono iye-ni kasite-yori hisasiku 
ko-no naki-koto-wo nagaki sini hakaradjU mo môkcsi is^si yüye 
asa-yù ai-site araki kaie-ni mo ate^u jnatsit^no yoha^i-ivo koto 
buh tanostmi-si. Kai-mo naku kesa no simo^to kiye na?j koto 


1. Nippoii-ô-daidtsi rafy. voL Vllj jfl, v®* 



s J ii 



cs> 
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kanasiku omo^i ktftaru kokoro~m mo katana~tvo motsü-ni tsikûra- 
nakuy dakisimete nnhi-sidj^itmi^si^m Naga^haru^ua koye-~wo 
kake : oya ko-no syukü^yen Âito kata naramdo^ kom go^ni 
oyobi ^e-Xi nasi: waga te-ni kake môsan-^ya ta iyeba/otto-no kao^ 
ivo mi-age o (e^ivo yo~go sase tamo-ni oyoba'iiu to kono 
iw kaki^nokosi mu^a^-ya seo-ni-^wo sasi~korosi kayesü gatana 
de waga-mi mo ji^gai site misaho^tvo notsi^no yo^ni nokosinu, 

La femme de Bes^syo Ka-saburo Naga^karu^ le premier 
mois de la hairième armée de la période Teu-seô^ perdit son 
époux qui se donna la morc^ en voulant porter secours à ses 
troupes ! « Bien que je sois une femme^ dit-elle^ pourquoi 
resterais-je en arrière? Allons avec mon époux au paradis 
éternel ! d En disant ces mots^ elle fu approcher son enfant^ 
âgé de crois ans^ et voulut le tuer avec son poignard. Cepen¬ 
dant elle avait donné le jour à cet enfant^ après avoir long¬ 
temps pleuré sa stérilité durant son séjour dans la maison de 
son mari ; elle havait chéri du matin au soir^ elle Pavait 
garanti des intempéries du climat^ elle avait espéré quhl par¬ 
viendrait à la longévité des pins. Elle était donc désespérée 
de voir quhl allait disparaître comme la gelée blanche du 
matin. Aussi ne se sentit-elle point la force de tenir son poi- 
gnardj et en serrant (convulsivement) son enfant embrassé^ elle 
le baigna de ses larmes. 

INagaharu poussa un cri^ et dit : u Quelle que soit Pim- 
portance du lien providentiel qui unit le père et le lils^ dans 
la situation où nous sommes^^ il est indispensable que je cue^ 
mon enfant de ma propre main. Voyant alors les traits {défi- 
gurés) de Nagaharou, sa femme lui dit : H n'est point iieces- 
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saire que vous souilliez vos nobles mains. » C^est alors 
qu^elle écrivit et laissa ce suprême distique Hélas f elle tua 
alors son petit enfant^ et en. se donnant ensuite la mort avec 
le même glaive, elle transmit la mémoire de sa vertu ~ aux 
générations futures. 


En Japonais : 


1 . 


mourir 


n poésie composée au moment de 


a. En japonais : 


r 

misaho. On désigne par ce mot la chasteté et 


Toutes les vertus conjugales d^une femme qui ne contracte jamais 
qu’une seule alliance dans sa vie. 
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LA RECONNAISSANCE 



Kakaru toki si-site megumi-ni muku’i^u-va 
Yeô nahi monoto Âîto y a mi-sagemu 


L serait digne de mépris, comme un être 
inutile, celui qui ne reconnaîtrait pas 
les bienfaits (dont il a été Tobjet) en 
mourant aujourd'hui pour son bienfaiteur. 

Composé par Oho-Kawa Tomo-ye-mo^. Dans un incendie, 
sans se préoccuper du danger, il sauva le trésor de son 
maître. 







Xyakîi - nin - is - syu . 
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L'HOMME 
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X-'TO'^ïvü- 

Aito-va siroy Aito-va isi^gaki^ J'ito-va hori 
Nasake-va mi-katay ada-va teki 7iari ^. 



’homme est la véritable forteresse , 

■ 7 

f hoinme est la muraille^ rhomme est le 
fossé ; 

Le bienfait^ c^est rami ÿ le méfait, c'est 
l'ennemi. 

Cette pièce a été composée par un guerrier japonais nommé 
Take-da Dai-^en-no Dai~bu Haru-nobu A-soT^y qui vécut sous 
les règnes de Nara II et de Oho-ki-matsi, Il tomba malade au 
milieu d'un, camp, la troisième année de l’ère impériale Gen- 
ki (1572), et mourut Tannée suivante à Tâge de cinquante- 
trois ans- 

mi^kata signifie ci un ami^ im partisan. » 





ï. Yei-y^ù san-^iu-rükü ka-aeny p. sp. 
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EPIGRAMMIi 


* i'9-gy 
■ ^ 


iU J' w: ^ b 

^ ^ 5- 2: 

-pl ' ^ 

" rx ^ ^ 

w "ïL i> 





'-'■ ‘I '• 


lVa~ga kuni-no ume-no hâna to-wa mitsüre-domo 
Oho-mij^a bi to-wa nani to Vit ran ‘, 

E reconnnais bien là les fleurs de prunier 
de mon pays ; mais vous autres, gens, de 
la cour, quel nom leur donnez-vous ? 

À-he-no Mune-tOy qui comptait parmi ses ancêtres des 
Aino ® ou anciens autochthones de PArclûpel japonais, avait 
fait la guerre au Mikado et avait été battu. Les courtisans le 
représentaient comme un sauvage, étranger à tous les usages 
et à toutes les choses du Japon. C'est pour répondre à leurs 
railleries qu’il composa i’épigramme ci-dessus. 



ï, Yfi-yu Xyakti-mn~is-syu ^ pièce xvi. 


Le mot 


fi) 


aino^ en langufe de Yéso^ signiiîe « homme 


On Remploie généralement pour désigner cette population eytraor- 
dinaîrement velue tjui habite aujourd'hui Yéso, KaraftOj les îles 
Kouriles et une partie de la côte orientale de la Tartarie toungouse. 




f 


I 


I 
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TOUTE TERRE PEUT PRODUIRE DES FLEURS 


^ C. A S ^ ^ 

7 r ^ 

h K s. 


H- ^ ^ 

iî^ 5 

>N 


Uyete mt-yo hâna-no sodatanu sato-va nasi 
Kokoro kara koso mi-va iymi-kere 

LANTEZ ! il n^est point de hameau qui 
ne puisse produire des fleurs ; c’est à 
cause (des imperfections) de notre cœur 
que notre personne est (parfois) méprisable 


1* Si-ka-^^K-yo^ p. 39* 

2, Voici une imitation, libre de cette petite pièce de vers ; 

Tout sol peut produire une fleurj. 

Si l’on y soigne la semence. 

Dans une inutile existence, 

Le vrai coupable, c’est le cceür* 

On trouve, dans le Vaust de Goethe partie), cette même pensée 
exprimée en ces ternies : 


ajîan fde rmr, mati erntet mit ber âeit 


■ P V • 




% 
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On veut dire par là que tout homme peut, avec de la bonne 
Qbtcnir des résultats utiles. S il ne les obtient pas, 
c'est à la nonchalance volontaire de son esprit, bien plus 
qu’aux défauts inhérents à sa nature, qu’il doit son insuccès. 

5 X'Xhi uyete-mi~yo, littéralement « en plantant 
voyez! w esc une forme de l’impératif dans laquelle le verbe 
mi>« H voir n remplit en réalité une fonction d’auxiliaire. 

koso est une explétive du style élégant qui peut se 
rendre par h en vérité, certainement ». 


et dans un antre passage du même poëme ; 

!£)« S0QU«/ Wr bi* fuïiïjt bPâflt, 

.Çcîil cintn @Dtbtct)f mit ber ©(ÇoUe. 

Enfin un auteur arabe a dit : 

A force d’efTorts et de soint, Vhomrae peut arracher les momignes de leur place. 

(Alexandre Handjéri, Recueil de proverbes de l’Orient musulman, dans 
la Revue srienzale et américaine) t. Il, p. îîo.) 
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EN REGARDANT LA LUNE 





Tôku hedatete $ora utsi~nagame^ 
Tsïikî-ga kagamî-ni nareba ydi^î 






B éparéEj loin de toi, je contemple la 
voûte céleste. 

Qu’il serait charmant, pour moi, si 
la lune devenait un miroir ® ! 


Cette pièce a été imitée de la maaîère suiv'ante : 

En ce mofne séjcur, loin de ma douce amie,. 

Je cherche dans les deux son image chérie- 
Lune, astre des amants, que ton disque argenté, 
Comme un riant miroir, reflète sa beauté î 

On trouve une pensée analogue à celle qui préside à 



cette ode iapo- 














lÛO 


I 
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anthologie japonaise. 

Cette chanson a été composée par une courtisane de Naga¬ 
saki. Elle exprime le vœu que la lune soit pour elle un miroir 
sur lequel puisse apparaître l’image de son amant. 

nagameru « regarder longuement u est un 
verbe dont la traduction française est impuissante à rendre la 
force et la couleur. Il entraîne l’idée de contempler une chose 
nonchalamment et avec amour. 


naise dans une poésie chinoise de Tchang-jo-hon. Voy, D^Hervey-Saint- 
Denys, Poésies de l'époque des Tkang, p* 25S. 

Virgile J de son côté {Énéide^ VI) j a dit^ à propos de Didon ; 

, . ^ adgnovîtque per umbiam 

Obscuram, qcalem primo qui sürgere men&e 
Aut videt, aut vidisse putat per mibila iunam*,. 

EnHn on peut rapprocher les deux vers suivants empruntés au re¬ 
cueil des Ckants populaires de la Grèce moderne^ de Fauriel (t, lly 
p. 176) : 


XpUfféVj Xap.'ïtpàv và 

XatpéTüc p.ou Tov ayot™, xèv xXéçT'nv ayàTCiq;* 



I 
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LA TRACE DES PAS DANS LA NEIGE 





Mi-j^osi-no-no yama~no sira-yûki fumi-'Wakete, 
Iri ni si Xito-no-ato koisiki'^. 



^ E pense amoureusement aux vestiges 
de rhomme qui a pénétré dans îa mon¬ 


tagne de MiyosinOj en se frayant un 
chemin au milieu de la neige quhl foulait des 
pieds 



1, Si-ka-i^in-yo^ p* 4t. 

Voici une imitation de cotte pièce en vers français : 

Je ; Cl sur la neige apercevant scs pas, 

Dans la montagne désolée, - 
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Ces vers ont été composé.s par une maîtresse de Yosi-tsüne, 
Yosi-isune, frère du lieutenant impérial Yori-tomo (ii 86 - 
1201 de notre ère), s’étant brouillé avec celui*ci, fut obligé 
de quitter la cour et alla se réfugier dans la montagne de 
Mi-yosi-no, Yoritomo, qui avait établi sa capitale à Ktima- 
kura^ ancienne résidence taïkounale située près de Yédo, vou¬ 
lant savoir où son frère s’était cachéj fît venir Sidjuka Go- 
•{en, sa maîtresse favorite, à son palais, pour l’interroger à ce 
sujet- Celle-ci obéit; et, comme elle était très-jolie et faisait 
agréablement de la musique, il lui ordonna de chanter des 
vers à l’occasion de la fête de Hatsi-^man, le dieu de la guerre. 
C’est alors que la jeune femme composa la pièce qu’on vient 
de lire. 

Antérieurement le lieutenant impérial ayant envoyé à 
Kyoto des soldats pour se saisir de la personne de Yosi- 
tsouné, Sidzouka Gozen défendit son amant avec courage et 
tua plusieurs des guerriers chargés de l’arrêter- 


Je songe en frémissant i ses mâles appas 
Et mon Ame expire aifolée. 

Un poète russe a dit : 

I vtapors Mîirinyc za byedn stâto : 

Braîa ona slyedi goryaeîe* moîodetskîe**. 


Et, dans ce temps, Marina, en proie à nne violente passion, Recueillit les em¬ 
preintes chaudes (encore des pas) du héros* (Sakharov^ Skazania Ruskitgo narodaf t. II, 

part. IV, p. J4,) 
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i 
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ü? 


LES TROIS LIEUTENANTS IMPÉRIAUX 

fSYÔGOUNS) 


Il n 11 h i< 

J?» K îû ?)> ^ 








Naka^umba naku-îoki kikô hototo-kisü. 

Go»-gen- 5 {tmùr^ 

Naka^umba nakasete mise-xo hototo-kisü. 

^uk-yoû^kû. 

Naka:^umba korosite si maë hototo-kisü. 

Nohu-tmga-hà 





I le coucou ne chante pas, j'attendrai 
qu'il chante. 

(Le lîeütenarit général Gon-gen-sa^ia. ) 

Si le coucou ne chante pas, je le ferai 
chanter. . « 

(Le jÈeuteuain général Hide-yosï.) 

Si le coucou ne chante pas, je le tuerai 

(Le licutcnani général Nq^ou-kaga.) 


ï. Si-ka-^en-yo^ p. ^2 


> 
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U 
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Cette pièce a été composée pour mettre en parallèle le 
caractère de trois syôgouns célèbres du Japon; Gonghen-sama, 
cité pour sa patience j Hidéyosi, pour son habileté et pour 
sa ruse; Nobounaga, pour l’énergie parfois cruelle de son 
esprit. 

Nobu-naga. daïmyô ou prince féodal d’Owari, se rendit 
fameux par de nombreuses victoires. En 1573^ il livra bataille 
au syôgoun Yosi-aki^ avec lequel il s’était brouillé, et le força 
à renoncer à son titre et à entrer en religion. Nobounaga 
s’était signalé dans ses guerres par une extrême sévérité qui, 
en plusieurs circonstances, prit le caractère d’une barbarie 
révoltante. Maintes fois il fit mettre à mort ses ennemis vain¬ 
cus, et un homme qui avait tiré sur lui fut scié vif avec une 
scie de bambou. 

Hide-yosi, plus connu en Occident sous le nom de Taiko- 
samay est une des plus grandes figures de l’histoire poli¬ 
tique du Japon. Sorti des classes infimes de la société, il 
sut s’élever par son mérite au rang de lieutenant général de 
l’empire, et reçut du mikado, qu’il avait relégué à Myako dans 
une sorte de captivité fastueuse, le titre le plus élevé qui ait 
jamais été conféré à un syôgoun. Taïkosama est également 
célèbre dans Thistoire par la mémorable campagne qu’il entre¬ 
prit contre les Coréens, et dans laquelle il eut à combattre 
les troupes chinoises venues pour les secourir. 

lye -yasü, autrement appelé Gon-gen-sama, fut le premier 
lieutenant impérial de la dernière dynastie. Elevé au rang de 
syo-goun la 8® année du règne de l’empereur Go Yo-jei In 
(1603), il prétendait descendre du cinquante-sixième mikado 
Sei-wa Ten-ô. Né à Oka-saki^ le jour du 12® mois de 
la lie année de l’ère impériale Ten~bun (1542), il mou¬ 
rut à Silru-gOj le 17' jour du 4® mois de la 2* année de 
l’ére impériale Gen-wa (1616). Ce prince fut celui qui auto- 
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risa primitivement les Hollandais de la Compagnie des Indes 
à venir faire le commerce au Japon. Habile politique, il sut 
profiter sde la condition d’impuissance dans laquelle Taïko- 
sama avait placé les mikados du Japon, pour concentrer entre 
ses mains les rênes du gouvernement de l’empire. Un grand 
nombre de dai-myâ ou prince féodaux refusèrent de se sou¬ 
mettre à la suprématie de lyéyasou, mais il ne tardèrent pas 
à abaisser leurs prétentions. Quelques-uns furent soumis à ses 
ordres par la force des armes; d’autres vinrent d’eux-mêmes 
adhérer aux lois nouvelles qu’il avait décrétées et qui, connues 
sous le nom d’Ordonnances de Gonghensama^, ont servi en 
quelque sorte de constitution au J apon j usqu’au renversement 
définitif du syogounat, dans ces dernières années. 


I. Lattention des Européens sur ces importantes Ordonnances 
n’ayant pas été attirée dès l’origine de leurs nouvelles relations avec le 
Japon, il est survenu des difficultés graves qui ont abouti à la dernière 
révolution de cet empire et a la restauration récente de l'autorité des 
mikados. Voy. notamment An open Letter to the Représentâmes of 
The ff^estern Nations at Yedo (Yokohama, Japan, iStfa; in-S, p. iz). 
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LA FONTE DES CLOCHES 


'Crô-j'ori-wa kokoro sid\üka~ni hâna-wo mm 
^ri-cCi tsûguru kane-no nakereba ^ 


S-' ^ ^ 

If 51-? ^ 
A ^ ^ 

W j: 

n <0 

^ ^ - 
s 

£7) /L 5 



ÉsoRMAis mon cœur pourra contempler 
tranquillement les fleurs, puisqu’il n’y a 
plus de cloches qui puissent se faire en¬ 


tendre au coucher du soleil. 


Ces verSj célèbres au Japon, ont été composés par Saki-no 
îsiu.’-nagon, prince de Mito et pere du dernier lieutenant im¬ 
périal Xitotsü-basi, à Tépoque où il fit fondre toutes les clo¬ 
ches des monastères de son pays pour en faire des canons. 

Les cloches des couvents sonnent ordinairement le soir, 


I, P* 43* 
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au moment où le vent se lève et fait tomber les fleurs. Le 
pûëte, par une fiction, insinue que dès le moment où il n'y a 
plus de cloches, le vent ne songera plus à se lever, et les 
fleurs, maintenues sur leurs tiges, pourront être admirées 
tranquillement à la chute du jour. 


♦ 





t P 7Î< 
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L’AMITIE 




X 


-A 




Jî>, to -i- ^ 


i7) 




. rj’. 


-t ^ 

i ^ 



Hedate-îtakî kokoro ^o kayo iimî y atna y a 
Mitsi-noyiiku-he~va yosi toku îomo ^ 



UELQUE long-ue que soit la route qui 
conduit dans votre pays, nos cœurs qui 
n’ont rien à se cacher sauront bien se 


reunir. 


Cette pièce de vers a été composée par Sdi-tô Dai~no-\in^ 
officier de la cour du lieutenant-général du Japon. 



I. Si-ka-^^in-yùj p. 44, 


/ 



I 
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A L’OMBRE DES SAPINS 



7 ^ 


■£ 






Vï) 7 3. 

-b 5 A 



A A.’ ^ 


Omo'î ki y a iso nare matsu-710 kage karîte 
üra~no toma-ya-ni yume musübu to va^, 

’eüssé-je pensé? Profitant de Lombrag’e 
des pins habitués (à vivre) sur les ri¬ 
vages de la mer, j'ai rêvé dans une 
chaumière (située au bord) de la baie. 

Vers composés par Kuri-tnoto 'Tei-'^i-rôf oiEcier de la 
marine du lientenant-général du Japon {syê-gun). 



K Si~k£t*^iT%-yo^ p* 45. 
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Usii-\ümi-de kakit tama-d:{üsa to miru kana! 
Kumorii kasûmi-ni kajeru karîgane^. 


ES oies sauvages qui s^envolent dans la 
brume des nuages me paraissent sem¬ 
blables à des caractères tracés avec de 
Fencre limpide. 

Cecte pièce a été composée par le docteur Matsu-ki Kô-an^ 
sujet du prince féodal de Satsu-ma. Après avoir été attaché à 
la diplomatie du lieu tenant-général de Yédoj Matski fut en¬ 
voyé en Europe pour préparer le mouvement insurrectionnel 


>5 




I. Si-ka-^^ki-ybf p* 46 . 
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qui devait aboutir à la chute du pouvoir des caïkouns {syâ- 
gun). Il profita de son séjour en Occident pour se perfec¬ 
tionner dans la pratique des sciences naturelles et médicales 
qu’il avait étudiées dans son pays, à l’aide de quelques ou¬ 
vrages hollandais. Doué d’un esprit vif et ardent, il recher¬ 
chait avec zèle tout ce qui pouvait l’initier aux découvertes 
modernes. Poète, il décrivait en termes pittoresques les im¬ 
pressions les plus vives que produisait notre civilisation dans 
son esprit. Un jour qu’il avait pris quelques leçons de photo¬ 
graphie dans l’atelier d’un maître habile, il écrivit sur un 
carnet la définition suivante de la belle invention de Da- 
guerre : 



Sîti-sj^ci :^iisü-v<x butsü-^ôsyü-uo g^ipu-ni site, 
kw6-ki-va sonofude nari. 


La photographie est une peinture du Créa 
teur, dont le pinceau est la lumière. 

A la suite de la révolution qui a rendu au ir 
rênes du gouvernement japonais, Matskî fut appelé 






— 
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le département des Affaires étrangères de Yédo, et reçut en 
même temps le nom de Tera-iima To-jâ et le titre de Gaï~ 
kokU-dii-mon-ha^-li. Il avait pris le nom d’Idiàmi^ pendant le 
temps qu’il passa en Europe au service du prince féodal de 
Sacsouma. 



. 
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LA VIE DU VOYAGEUR 





Tt it 

^ h 

^ ^ f rc 
/L 

i-u i ff .* I ^ C'" 

i> c 

v^ 



'^'t® V 


Nad:{ümi nisi ka~i koso nakere tabi-goromo 
Kino okumi-no keô ya tatsüran L 



ELUi qui revêt Thabit du voyageur vou¬ 
drait en vain contracter les liens de 
Tamitié : hier c^était le séjour, aujour¬ 
d'hui c^est le départ ! 

On peut trouver un jeu de mous dans cette pièce, Lauteur 

ayant choisi pour se rattacher à tahi-goromo^ a habit de 
voyage rexpresston oku mi^ qui signifie tout à la fois (t la 
personne qui demeure^ qui séjourne ï)j et a la bande qui se 
coud sur le devant des pardessus japonais î>. On peut en dire 
autant du mot rarsii. qui veut dire a départ n et en même 
temps U tailler des vêtements 



I, Si-ka-^e/t-yo. p. 4/- 



1 
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LE BRUIT DU NAVIRE 


Nagakiyo-no tô-no nemuri-no mmame-iame 
Nami nori fiine-no oto-no yoki kana^! 


7 f 

h 


h. ^ 

X 

<0 17) 
17 ) ^ 


OMBiEN est agréable le bruit du navire 
s’élevant sur la vague^ alors qu^il nous 
réveille d’un sommeil prolongé pendant 
une longue nuit! 



Ces vers peuvenc se lire indifféremment en commençant par 
la première ou par la dernière syllabe, pourvu que l’on tienne 
compte des règles de la phonologie japonaise; et, des deux 
façons, ils fournissent identiquement les mêmes mots et le 



même sens, 

A k deuxième nuit de janvier, les Japonais ont l’habitude 
de mettre une copie de ces vers à la tête de leur Ut; et alors 
si Ion fait un bon rêve cette iiuit-là, on en tire le pronostic 
qu’on sera heureux toute l’année. 


I. Si-ka-^enyYÔ, pp, et 59* 


















LA CHANSON DE L’ALPHABET 




h 

Irf 


h 

h 

)o- 


$ 

ê 

c. 

/ 

1S 

X 


n 

\g) 






h 

-r 

> 


n 









î- 










't 


■hi 




Iro-va iiihoye~to tsiri niiru-wo, 
Wa-gayo tare-7g> tsitue naram? 
U-i-no oku-yama keô kayete^ 
Asaki yüme misi eXi mo se^ii 





ES charmes et les parfums (de la vie) 
se dissipent en vérité j 

Dans notre monde, est-il quelque 
chose qui dure toujours? 

En la profonde montagne de Texistence, le 
jour présent s’abîme, 

Et n’est plus même, hélas ! une fragile image 
de songe 






1. P* +9- 

2. Cette chanson a été traduite ea vers français par un de mei 
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ira ( )j littéralement « couleur », signifie en 

outre « le plaisir sensuel ». — « Quand les femmes sont 
belles, dit un lexicographe japonais ®, les hommes les ap¬ 
pellent de ce nom; c’est pourquoi, dans les anciens livres 

canoniques, on nomme les femmes en disant 'ra ira. i> 




se dis- 


j[^ ^ nihoye ( ), littéralement, « parfum » si¬ 

gnifie « Fivrcsse amoureuse ». 

^ ^ ^siri-nuru {) « s’" 

perser 

5 ( 



S’ ) lia. t( le avoir l’existence » 

ïïïÿ ^ 


élèves de l’Ecole spéciale des langues oneiitales, de U manière sui- 

* t 

Plîissîr et volüptèj tout îd-biis a^cfFacc ! 

Est- il rien d"6terncl eu *:e mondé cb^tif? 

Au gouffre de U vie* bêlas ! cîmque ]ovr pusse* 

Et ce ii^est môme pits uu songé fugïtif. 

Un autre de mes auditeurs a traduit la même pièce comme il suit 

dans la langue de son pays ; 

Short liv’d is plcasnrc’s trîince, a rose lùpp’J iii its bloom. 
tf hat lovelv tlûng of earth escapes siern Fate’s decrees? 

Dowii life’s abyss, sweet day ! tliou vanishest in glooro, 

Thou wast a dream alasl a shed that fllts and flecs. 

I. comparez ce mot au portugais cor, qui veut dire en même 
temps « couleur, désir, envie L’expression « couleurs et parfums 
d’ici-bas » a été également employée par un poète persan, mais, suivant 
son savant interprète, il faut entendre par la « les illusions et les fic¬ 
tions >» de la vie. Nicolas, Lis QuatrcLins de Khiyam, pp. 6 S- 6 ç. 

3. Makinosima TérouUké, dans son Syo-gen-^i-kô (Examen des 

caractères et des mots des livres). 

J. On a essayé de faire quelque chose d'analogue pour la séné des 

lettres de notre alphabet, mais avec bien moins de succès . « Abbé, 
cédez; eh! f...... ;’ai hache. Ijikael aime Éno; (le chef) Peku est 

resté. (Bravel Uvei ! que six Grecs aident, x (!!) Rcpiie orientale 
mêricaine, t. VIIÎ, p. 20i. 


Il 


t 
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LES DERNIERES FEUILLES 



THANSCarPTIüN K N LETTRES HlRAKA>^A, 


? 


^ C 

^ iu X ^ S7) ifp 

f ^ 5 ^ « 17 ) 

'Æ’ -tï' *? Tz \ 




Fuyu-no nô-no ko-no ha-ni nitari tpa-ga moisi 
Ae-naki kaie-ni tsîri y a yuki nan. 

A vie^ semblable aux feuilles (dessé¬ 
chées que) rhiyer (n^a pas encore fait 
tomber) des arbres de la campagne, 
s’en ira emportée par le moindre vent 







1 

r 


! 
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Cette petite pièce, que le traducteur s’est permis d’ajouter 
au Si-ka-{e/i-yâ, ne fait pas partie de l’Anthologie. Elle est 
offerte humblement au lecteur comme un premier essai de : 

versification japonaise tenté par un Européen. 



i 
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CHANSONS POPULAIRES 


ES chansons populaires japonaises dont 
^Anthologie Si-ka~^en~yô nous fournit 
quelques spécimens appartiennent à 
un style très-différent à tous égards de celui 
des pièces diverses qui ont été données dans les 
sections précédentes. Le langage qifon y em¬ 
ploie est a peu près complètement celui dont le 
peuple fait usage dans les circonstances ordi¬ 
naires de la vie. Les mots de la langue an^ 













lao 
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cienne, qui sont considérés comme un orne¬ 
ment des poésies de trente et une syllabes, sont 
presque sans exception bannis du style de ces 
chansons; et on y trouve cette surabondance 
d^auxiliaires qui, pour le linguiste, établit une 
ligne de démarcation des plus tranchées entre 
ridiome de la littérature et Tidiome vulgaire. 

Les Japonais lisent avec plaisir les recueils 
de chansons composées dans les genres dits 
ha~iita, do-do-itsii, etc., et ils en apprennent par 
cœur les pièces qui leur sèmblent les plus ori¬ 
ginales et les plus amusantes. Mais ils affectent 
de ne parler qifavec un certain mépris de ces 
compositions auxquelles ils se refusent d ac¬ 
corder une place quelconque dans le domaine 
de leur littérature nationale. 

Pour nous autres Européens, qui n'avons 
pas les mêmes raisons de goûter exclusivement 
ce qu'une vieille convention fait admirer sans 
partage aux Japonais, les chansons populaires 
peuvent quelquefois nous intéresser, parce que, 
mieux que toutes les autres œuvres de l'esprit 
indigène, elles nous révèlent les péripéties de 
la vie des peuples jusque dans leurs manifes¬ 
tations les plus intimes. C'est à ce titre qu'elles 
ont été admises à occuper urte petite place 
dans le cadre de cette Anthologie. 






















L’ARRIVÉE DES CHAISES A PORTEURS 


Ota-vo-jvaj yo'i-jva sawdide, magire mo seô 
ga, fukete kuru hodo sin-sin-to, mo-haya, \i- 
kokü-to omô utsi, gon-to tsüki-dasü yama~no 
küne, mosie, o kago~ga mdiri-masita, e~e-maa 
munekina kago-ya san ^ tama-tama ôno-iifo 
sirî~mo sede 

A dernière fois que nous nous sommes 
rencontrés, c’est à peine si, à la suite 
dTme soirée ag'itée parle plaisir, j’avais 
retrouvé le calme avec la nuit devenant de plus 
en plus profonde, que déjà je pensais au mo¬ 
ment où. nous allions être obligés de nous sé¬ 
parer. Et sonore sonna la cloche sur la mon¬ 
tagne. Votre chaise à porteurs, n’est-ce pas, 
est arrivée? Les détestables porteurs, hélas! ne 




I. Ha-uta kii-ko~hùn ^ p* ^ Si-ka-^én-yà. p. jj. 
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savent point combien sont rares les jours oli 
nous nous voyons. 


Yama-no kaae^ i. e. « Montis campana i), liions de quo 
in iscts versibus agttur, celeberrimum urbis Yedo Uipanar 




I 




























AVEC CELUI QUE J'AÏME 


è 


4 “ 


f 




Omae-to is-syo-ni kiirasü~nara, mi-yama-no 
okit-no ivabi~\iimdi, sibakarit te-ipai^a, ito-gu~ 
ruina, hoso tani-gaiva-no niino sarasi, niii-hari 
si-goto itqyasenu L 



OURVU que nous vivions ensemble, il ne 
m’en coûtera point d’habiter une misé- 
'kll rable cabane au fond de la montagne 
profonde, de couper de l’herbe, de filer la que¬ 
nouille, de laver le linge dans la rivière de la 
petite vallée, et de m’occuper de couture. 



- 


Ha-uta ket-ko-kotj. p. i i’“; Si-ka-^^n-yôf p* 34 . 

\\Ÿi T 



















JVasi-g'a omo‘i~nfa san-gokü iisî-no Fii^i~no 


mi-yatna-no sîra-yiiki tsümori ya suru tomo 
toke nfa senti; ukina tatsukaya, tatsükaya 
ukina, ima-TPa nki-na-no tatsü~no mo iiresi, 
Âito-no kokoro~wcL di~en kt-en îs-setsü karada- 
mo yaru-ki-ni nattawa ina 


ES désirs sont semblables à la blanche 
neig-e qui, sur le Fouzi, la plus célèbre 
des hautes montagnes des trois pro¬ 
vinces, s’accumule f sans cesse ) et ne fond 

■^7 \ ^ 

jamais. Eh bien, que je sois ou que je ne sois 
pas l’objet d’une mauvaise réputation, je serai 
fière que cette mauvaise réputation vienne à se 
répandre. L’opinion des hommes est que notre 
amour ne peut se comprendre, (Que m’im¬ 
porte 1) Je suis même arrivée à l’idée de lui 
donner complètement mon corps. 



1, Hn-uta kû-kü-kon f p. lov'^; Si-ka-^ên-yb^ P* JS' 
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L’ARRIVÉE DU NAVIRE 


Sudare orosite kuru funé-va, kàko-wa mi-ye~ 
nedOf hmvori-no inoîyva tasika oboye~no viitsü 
gasiva,yonde tsigawaba naij-to seô? atoya sakî 
to-ni kokoro-ga mayo^i; e~e~mo :{irettai mune-no 
îitsi *. 

lEN que je ne puisse apercevoir sa figure 
à travers la jalousie baissée du vaisseau 
qui va venir, les trois feuilles de chêne 
des armoiries de son manteau attireront sans 
doute ma pensée. Si cependant en rappelant 
j^allais me troniper, que deviendrais-je? L\ine 
et Fautre supposition troublent mon cœur. 
Hélas! combien y a-t-il d’agitation dans mon 
sein! 

L’usage des armoiries paraît remonter au Japon à une 
époque fort reculée. Toutefois je n’ai rien pu trouver sur 



I. Ha-uta. kti-ko-hûn. p. 4 v^/ Si-ka-^en'yà^ p. 3<5. 
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leur origine ni sur les règles qui ont présidé à leur compo¬ 
sition. Je me bornerai donc à dire que non-seulement les 
membres de la noblesse japonaise conservent avec un religieux 
respect les blasons de leurs ancêtres, qu’ils font reproduire sur 
tous les objets qui leur appartiennent et jusque sur leurs 
vêtements, mais aussi que les indigènes de toutes les castes 
participent à ce droit. Même chez les Yetaj cette classe de 
parias japonais reléguée loin des habitations des autres insu¬ 
laires et sans cesse exposée au mépris public, on fait usage 
de blasons. 

Les armoiries japonaises sont essentiellement personnelles, 
et les membres de la famille à laquelle elles appartiennent ont 
seuls le droit de les porter. On a vu cependant le syogoun et 
quelques daïmyôs donner en présent des vêtements de leur 
garde-robe à des sujets qu’ils voulaient honorer et qui obte¬ 
naient en conséquence le droit de s’en vêtir. Ces vêtements 
d’honneur on: alors un caractère analogue à celui de nos dé¬ 
corations. 

On trouvera, dans les planches lidiographiqiies jointes à ce 
volume (pp. 25, 30 et 31), la reproduction en or des deux 
blasons de la famille impériale des mikados. L’un d’eux se 
compose de trois feuilles de Paulownia avec cinq et sept fleu¬ 
rons, cinq, sept et cinq; l’autre, d’un chrysanthème à seize 
pétales. 
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Tsûki-yogara$ii-nifulome-nm samasi^ aH-tasa 
\irettasa-ni miiri-na-kolo i'îite^ wa-sjra kami 


& 






CHANSON A BOIRE 


îd-iirt, ailaï j^ama'i-va kari-seô-no sei~ka sake-de 
sinogasii kit-no se-kaï-^tj'a ^. 


E me réveille par hasard aux cris des 
corbeaux qui croassent pendant la nuit à 
la clarté de lune; je prie les Génies en 
disant des paroles insensées que fait naître en 
mon cœur fimpatience de me. rencontrer avec 
lui. Est-ce là reflet de la maladie de mes nerfs? 
C’est seulement avec du vin qu’on peut sup¬ 
porter cette triste existence. 



J, Hii-îitii l<tfi-ko-lîOTj . P* ^ r'’; Si-ku-^en-yà. p. j7. 
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Hototogisii naki-akasi, ne-sasenu kokoro^ Jiemi 
kokoro, hanasi togirete süja-suja-to maküra-ni 
sase-si te-mo sibire ^ itsü-ka sikaresi an-do-no 
maivarit, rô-ka y a ndi-seb~no seô-^i -aku-ma mo 
sejvasi - na'i ^. 



E coucou ne cesse point de chanter 
toute la nuit. Ils ont l’intention de ne 
pas se laisser dormir ; ils ont l’intention 
de ne pas dormir eux-mêmes. Après avoir in¬ 
terrompu leur conversation (amoureuse) ^ pen¬ 
dant un doux sommeil sa main eng-ourdie lui a 
servi de traversin. La lampe a été emportée 
sans qu’elle s’en, soit aperçue. Elle est ahurie 
au point de ne pas même trouver le temps d’ou¬ 
vrir la porte qui conduit au bureau placé au 
(bout du) corridor. 


1, Ha-üta kü-ko-honi p. r''; Si-ka-^en-yà; p, ji). 

¥ 





















■H A- O UT A. 



1^9 


Japonensium prosùbuloriim more, merecrices primo manè 
lenonem adiré debent, ut illi narrent omnia quæ noccu ege- 
runt, utque ab eo accipianc triginca duo mon^ sciUcet îctiium 
qiios provocaverunc mercedem, cui insuper addiciir chartæ 
fasciculus misü~ garni dictæ (qua sibi pudenda abstergant) b 
Isca puella oblica videtur horæ, quâ stipendium, suse erga 
viros lasciviæ præmium, petere debebat, et ob istam moram 
veliementi metu exagicatur. 





Hoioiogisà^ le coucou (le loriot, en russe ivûlgûj suivant 
M. Gochkievitch), est un oiseau trés-populaire au Japon, et 
friiqueniment cité dans les poésies du pays. On le trouve sou¬ 
vent mentionné dans les chansons galantes, où son nom paraît 
s’allier avantageusement avec les pensées érotiques, comme 
ceux du venr, de la lune et de Vautomne, dans les vers chi¬ 
nois. Les Japonais auraient-ils connu les particularités de la 
vie de ces oiseaux, particularités qui n’ont guère été consta¬ 
tées chez nous que dans ces derniers temps par un habile 
observateur, M, Florent Prévost, du Muséum d’histoire na¬ 
turelle? Les coucous sont polygames; mais, contrairement à 
ce qui a lieu chez les autres oiseaux, où. les mâles ont plusieurs 
femelles, ce sont les femelles au contraire qui ont plusieurs 
mâles. Tandis que ces derniers ont des demeures fixes, les 
femelles n’en ont point, et visitent successivement les localités 
où résident les mâles. Elles restent avec ceux-ci un jour ou 
deux et se livrent avec fureur aux plaisirs de l’amour ; leur 


i. Japotiicè ; ïro-^ata-no foâ-nite, yoku-teô, jono jyu-{in-niya-ttiu 
arisi koto-fvo hanasti tatne-nif -lyu-^iu^no he-ya~ni yîikif ntakuTA-no 
ban-su~ni yotte, itsi-do tun-^yà-ni mon ttUtsH-no syo, oyobi itsi~^yà- 

no nüsii-gami-wa uke^toru nari. 
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accouplement est souvent répété trente fois et plus dans vingt- 
quatre heures. Les Chinois ont remarqué^ comme nos natura- 
listeSj que les coucous ne faisaient point de nids : ils pondent 
par terre et transportent ensuite leur œuf dans le nid d’une 

autre espèce d’oiseau qu'ils chargent de le 
couver sous leur surveillance. 

Andâ désigne une sorte de lampe ou veil¬ 
leuse dont on voit la représentation ci-contre, 
d’après le vocabulaire imagé Do-gu li-biki 
dju-kai. 

Ro-ka signifie corridor, vestibule, ga¬ 
lerie, 

Naï-syOj qui tire son origine d’un mot 
double signifiant « privé, secret, intime », désigne ici une sorte 
de bureau ou de comptoir ordinairement placé au rez-de- 
chaussée des maisons de thé. 
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POÉSIES SINI CO-JAPON AISES 
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NIPPON SI-ZEN 



E S pièces de vers comprises dans 
cette cinquième section appartiennent 
au genre classique appelé si. Elles 
sont composées suivant les règles de la pro¬ 
sodie chinoisCj mais elles se lisent à la manière 
japonaise^ ainsi qu'on pourra en juger par les 
transcriptions placées en tète de chacune 
d'elles. Leur caractère est essentiellement dif¬ 
férent de celles qui dépendent du genre dit uta. 





. . 




i 


























JAPONAISE, 

développement phra- 
séologique qui est le plus souvent interdit à ces 
dernières. J^ai joint à l\me de ces pièces la 
notation musicale de Fair sur lequel elle est 
chantée, dans le but de donner une idée de la 
psalmodie japonaise des poésies. 


133 


ANTHOLOGIE 


et elles comportent un 
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Ges-sj'ii mu-syo~mo utsusi 
Fu-s^u ka-Ain-ni ukabu. 
Taï-syô tsyô~riit ^Cikari 
Siu-tsiu shi’kyo rin. 


Sîii-ka sya-ïn kiidake 



Dij^u-hen siii--kô arata-nari. 


Altori seï-kan~no kagamî-wo motte 
Kayette un-kan-no isii~ni ukabu 


E croissant de la lune * se meut sur le 
lac des brouillards ^ ; 

La gaffe en bois de sycomore * flotte 
sur le rivage des nuages rouges 

Au-dessus de la tour elle brille sur la voie 
pure (qu’elle parcourt). . 






1- p. (5j. 

3 , Littéralefïient « le bateau de la lune Les bateaux appelés syu 
sont des sortes de pirogues qui ont la forme d'un croissant* 

5* C'^est-à-dire : sur la voûte céleste* 

4* Autre expression pour désigner <( la lune n* 

5* C'est-à-dire : au firmament coloré par le halo. 

6 . C’entt-à-dire sur l'empirée* 
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Le disque ( de la lune ) vient se réfléchir 
dans le vin ‘ (de ma tasse) * ; 

L^ombre oblique se brise® au fond des eauxj 
Auprès des arbres l’éclat de la lune d’au¬ 
tomne est frais ^ ; 

Seule, miroir au milieu des étoiles, 

Elle flotte de nouveau sur le gué de la voie 
lactée 



Cette pièce a été composée par Temperear Buntokü, qui 
régna de 851 à 858 tie notre ère. Ce prince cultiva la poésie 
et fut le protecteur des écrivains de son temps. 


ï. Stolberg a dit ; 

£utia iiîit brbet 

3* Le Texte de ce ver^ me semble incorrect ^ et je crois qu'il y a 
une transposition de signes. Je n'ai cependant pas osé y introduire une 
correction de ce genre* 

3* Les ombres que produit le clair de lune semblent brisées par 
5uite du mouvemenT des eaux dans l:;squelles elles se reflètent* 

4, Milton^ dans sa charmante description du jardin d'Êdtn (Para.- 
dise lost}^ attribue au contraire aux xéphyrs du printemps les frais par¬ 
fums qui s'exhalent sous la feuillée tremblante: 

. ........ Airs ™ vcrnal airs, 

Breathiiig thc imell of field aud grov^j attunc 
The tremblîng leaves. *,*..**. 

Le même poète a dit ailleurs {Paradise lost, 43) : 

* * , . . now rdgns 

^ Full orbM tlie moon , stnd with more pleasing light 
Shadowy seîs off tbe face of things. 










W ’ ' 

r'-'i 

* 



S* C'est-a-dire ; au ciel 
Ràmây^anaj u. 


La même image 




-m- 

Æv’-: .. ^ 




se retrouve dans le 
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A LA GUERRE 



Simo d\in-yeï-7ii mitsite, syii-ki kij^osi. 

Sûr ko^no ka-^an tsüki sait kô. 

CJ V 

Yetsü~^an Nô~siu-7ïo keî-n^o avase yetari. 
Samo-araba-are ka-kyô-'tio yen~seï’-n>o omô ^ 


A gelée blanche remplit le camp ' ; Tair 
de ^automne est pur; 

On voit passer des bandes d^oies sau¬ 
vages^ lorsque la lune indique la troisième veille; 
La vue du pays de Noto me rappelle le Ye- 



tsigOj ma patrie ; 

Mais laissons là ce souvenir : ma famille 
songe aux combats qui m'attendent dans des 
contrées lointaines. 

Cette pièce a été composée par L/ye~sügi Ken-sin prince 
de Yetsi-go, célèbre pour ses talents militaires. 


I* Si-ka^i^eTv*yb, pp, 
a. Horace {Odes^ iv, 4) a dit: 

....... ptAïa canis albicant pruîms. 
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Nô-siu désigne la province de Noto. 

L’expression ^ 3 ^ Samo~araba~are signifie « arrive 


que pourra h. On la retrouve, avec ce sens rare et souvent 
embarrassant, dans plusieurs pièces de poésies modernes de la 
Chine, Le Manuel japonais de la poésie chinoise des dynasties 
des Thang et des Soung ‘ cite plusieurs vers chinois où cette 


meme expression est écrite 



I, Tô-Sè W kakii, voi. II, f®* 45-46. 
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V 'i , , 

•■• . ■ V “V 

\ ‘ ■<-. ’C 

'^•■^ - VÆgrr^- y 



Yti-g a jamdi-jm itdite, seo sdi-ni fii-su, ~ 
d'in-^i ro-tsiu, kot~totsü atatamaru. ■ 

■f- 

Kakü-si kayeran to hossite, imada kayetd j'e‘:^ü : 
Tô-fû~ra kaj'ettCj ko-kyo-yori kitaru 


«t- ^ 

ti. 

'k 



ANDis que je chantais dans ma solitude, 
la maladie est venue me surprendre, et 
je me suis couché dans mon petit réduit; 

Je n'ai pour me réchauffer que le charbon 
de mon fourneau ^ 

L’étranger voudrait retourner sur ses pas, 
mais le retour n’est pas possible encore ; 

Car le vent de l’est, contraire à ses vœux, 
souffle de son pays natal. 


t* Si-ka-n^en-yd^ pp, s^“Si" 

2* Littéraleanent le fourneau (qui ressemble) au caractère 


c’est-à-dîre « un foiinieaLL k trois ouvertures 


PP 
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' ' ' V';"- 




■ c . "1 .. 

































ANTHOLOGIK JAPONAISE. 



’-:o' 

Ko-gun, j'en-:{es-site, fi(-siu-jpo ikan ; 
Kiin~on~wo ko-nen sureba, nan-da onodntkara na 

V' \ ^ 

Ip~pen-no tan-tsin j^okii setsti-ni si~sü; [garu 
Stiî~vo sen-ko, kore 7va~ga somo ^ 


OTRE troupe est sans chef, tout se¬ 
cours est intercepté j il est inévitable 
de tomber prisonniers ; 

Je pense aux bienfaits de mon prince, et 
mes yeux se remplissent de larmes. 

Le cœur brisé, je n^ai plus qu’à mourir fidèle 
à mon devoir j 

Je deviendrai le compag-non des antiques 
défenseurs de Souïyang. 

Ko-giiii;^ littéralement a une armée orpheline signifie un 
corps de croupes qui a perdu son chef^ ou simplement des 






.• "fc- 

X, Si-ka’^enyo. pp. 
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troupes isolées et qui n’ont plus de communication avec le 
reste de l’armée. 

Ip-perz est un déterminatif spécifique ou particule numé¬ 
rale de.s choses brisées. 


On ignore le nom de l’auteur de cette pièce. 

Voici, sur la défense de Souiyang, quelques détails que 
i’emprunte au grand dictionnaire chinois intitulé Pei-wen- 
yu’n-fu * 

« Souïyang : On lit dans la Géographie de Vhistoire des 

f 

Han : était une ville principale de T Etat de LiangXe 

fut un endroit ou Weitsze fut établi prince^ dans Tancten 
royaume de Soung, 

<( Dans VHistoire de Tchangsun des Annales des Tang^ 
on dit : La seconde année de f ère impériale ci-îeh^ An King- 
SLU envoya le général In Tszeki^ à la tête d\me armée de plus 
de cent mille hommes^ pour attaquer Souïyang. Tchangsun 
fortifia le courage des soldats et défendit opiniâtrémeat la 
place* Les vivres étant venus à manquer et les troupes auxi¬ 
liaires n’arrivant pas^ il tua sa maîtresse bien-aiméej en même 
temps que Hiuyouen mettait à mort ses esclaves et ses domes- 
tiques^j afin que les soldats pussent se nourrir de leur chair. 
Les ravitaillements du dehors une fois coupés^ le siège devint de 
plus en plus terrible. Enfin la place tomba au pouvoir des 
ennemis^ et ils furent tous mis à mort. 

t( Antérieurement à cela^ Tempereur Hiaotsoung avait or- 
donné à Tchanghao^ sous-secrétatre d’Etat^ de prendre le 
commandement de quatre corps d^armée^ afin d'attaquer 
Tavant-garde et rarrière-garde des ennemis et de secourir la 




¥ 


1 > 


I. Pii-tveti-yu'n-fuj vol. XXIIj part, q p. (ï 
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ville de Souïyang. Tchangsun était mort depuis trois jours 
lorsque Tchanghao y arriva. Le dixième jour^ Kouang Ping- 
wang retint la soumission de k capitale de PEst. 

« On dit généralement que Tchangsun paralysa les forces 
des rebelles sur les bords du Kiang, duHoaï et du Tsou. Dans 
PempirCj il n’est pas possible d’oublier ses services. On lui a 
élevé un monument à Souiyang. Jusqu’à nos jours on fait des 
sacrifices dans ce monument^ qu’on appelle le double tombeau 
(parce que son corps et celui de son compagnon d’armes y 
ont été inhumés à côté l’un de l’autre), w 
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Had'^üraku-wa kam-bu-no :^itsü naki koto^wo^ 
Id^iikun-:{o yokü si-kai-tvo no^oman 


AR la voie et la vertu* on reçoit les 
enseignements du Ciel, 

Les bons conseils dépendent d’un 
ministre sincère - ; ;ij 

Je me sens confus de mon peu d’aptitude à 
gouverner l’empire ; 

Comment pourrais-je régner sur l’univers? 



Cecce pièce appartienc au genre qui exige q nacre vers 
comprenant chacun cinq caractères, et a été composée par le 
prince impérial Oho^tomo-jio 0 ~ji, Elle présente d’a sez sé¬ 
rieuses difficultés, et serait même absolument inincelligible si 



ï. fVa-kiitt Sua-saï t* XVI^ 5 i Sl-ka-^enyo. p. 60. 

a. Lutèralement ; ü Le sel et la prune reposent sur le ministre 
sincère* » Voy. le cotniiienîaire qui suit la traduction ci-dessus- 
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l’on ne se rappelait un passage du Livre sacré de Thistoire 
auquel sont empruntés les deux mots (littéralement 

sel-prune) du second vers. 


ce passage : 




« L’empereur dit : O vous, éclairez mon esprit. Soyez 
pour moi ce que la drêche ()ap. kâdji) et les bourgeons (jap. 
j(ikobaye) (dont on fait le ferment) sont pour le vin; soyez 
pour moi ce que le sel (jap. «Wo) et la prune (jap. müme) sont 
pour le bouillon, n Commentaire : Si l’on fait usage de trop 
de drêche, le vin est trop amer; si l’on fait usage de trop de 
bourgeons, le vin est trop doux. En employant ces ferments 
dans une mesure moyenne, le vin est parfait. Si l’on y met 
trop de sel, le bouillon est trop relevé ; si l’on y met trop de 
prune, il est trop âcre; en employant ces condiments dans une 
mesure moyenne, le bouillon est parfait, {Sü-kin kiu’-kiai^ 
chap. Yueh-f/iiri. 3* partie.) 

De là vient l’acception des mots em-hai (sel-prune), qui, 
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clans la pièce de vers ci-dessus, signifient « de bons conseils jj. 

J’ai traduit, à l'exemple de nos sinologues, les mots do- 
tokü., qui sont empruntés au langage philosophique de Fécole 
chinoise des taosse, par a la voie et la vertu ». Le sens du 
premier mot, dans la doctrine de Laotsze, chef de cette école, a 
été l’objet de longues disputes scientifiques parmi les orienta¬ 
listes européens. Suivant Abel - Rémusat [Mémoire sur Lao- 
rseUf p. ip-24), rao (en sinîco-japonais : dû), désigne a la rai¬ 
son primordiale, l’intelligence qui a formé le monde et qui le 
régit comme l’esprit régit le corps. Ce mot semble ne pas 
pouvoir être bien traduit, si ce n’est par le mot dans le 
triple sens de souverain être^ de raison et de parole. C’est évi¬ 
demment le Xohoç de Platon, qui a disposé l’univers, la raison 
universelle de Zénon, de Cléanthe et des autres stoïciens ; 
c’est cet être qu’Amélius disait être désigné sous le nom de 
raison de Dieu par un philosophe qu’Eusèbe croit être le même 
que Saint Jean. » M. Julien ne croit pas pouvoir admettre 
cette interprétation; et, en s’appuyant sur l’autorité de plu¬ 
sieurs auteurs chinois, il représente le tao comme « dépourvu 
d’action, de pensée, de jugement, d’intelligence, » et le rap¬ 
proche du mot nature, que certains philosophes ont employé 
« pour désigner une cause première^ également dépourvue de 
pensée et d’intelligence. » [Le Livre de la voie et de la vertu^ 
p. xni.) 


Les mots Si-kai ( H % ), littéralement « les quatre 


mers », désignent tout ce qui est renfermé 
des quatre points cardinaux, c’est-à-dire a 
pire ». 



entre les Océans 
le globe, l’em- 



LA CHASSE 


Asa-ni san-nô-no sî~jvo erabi, 

Yube~ni ban-ki-no musiro-wo yCiraku. 
Sist-imira-jpo kiiratte îomo-ni hogaraka 
San-ivo kataîfiükete tomo-ni tô-^^eiî, 
Gek-kiîi kokü-ri~ni kagajaki ^ 

Un-seï reï-^en-?îi haru, ^ 

Gî~kô sude~ni j^ama-ni kakuru. ^ 

Sô-si katsü rru-ren ^. 


■ E matin, on choisit les hommes qui pos¬ 
sèdent les trois genres de capacités, 

Le soir, on étend la natte des dix 
mille cavaliers. 

Tous se réjouissent en mangeant la ve¬ 
naison, 

Tous se laissent aller à la joie en vidant 
leur coupes. 
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Le croissant de la lune illumine Tintérieur ■ 
de la vallée^ 

Les banderoles des nuages se développent > 
devant les montagnes. 

Le soleil empourpré s’est déjà caché der¬ 
rière les collines L 

C^est rheure où les vaillants compagnons 
font la grande halte 

Cette picce a été composée par le prince impérial Oho 
tsü~no o-fi* 




I* Voici une imitation de cette pièce en vers français : 

Au point du jour, les chasseurs èt.Tiîeiit prêts..* 

Le soir, pour eux^ mille nattes s^étendent. 

Tous sont gaillards et fêtent les apprêts 
Du grand festin* Dans les airs se répandent 
Les cris joyeux des buveurs enivrés. 

Le soleil d^or a fini sa carrière j 

Au sein des monts, par ses feux empourprés. 

Il s*est caché. Sur la vallée cntîérei 
L'astre des nuits verse ses flots d'^argent. 


Buvez encore, et fête^ la journée, 
Vaillants chasseurs, dans un moment 
La grande halte est terminée. 


2t Gessner {Idylles^ X) a dit : 

fuin ^UÇcï gu tuie Ht îlÊcttb tic Serge rùtÇct* 










146 


ANTHOLOGIE JAPONAISE 


1 + 







PENSERS D’AUTOMNE 




T'- 



Séi~wo uvu tokoro~wo sîran to hosseba. 


Zin-tsi-no \yô~ivo rat-:{in-sii. 
Ki-sawayaka de san-sen urimasiku; 
K.a:{e takô site buk-kô ko basi; 
Yensô ka-syoku^wo 
Gan-syo siu-se'i-xpo kikti. 

Kore-ni y oit e tsikü-rin’'no tomo 
H'i-^yokü aï-'odOroku kolo îiasi ^ 



I vous désirez connaître Tendroit où 

I 

s'acquiert la nature rationnelle^ 

Allez la chercher dans le sentiment 
de l’humanité et de la sagesse.' 

L’air est pur, les collines et les cours d’eau 
sont gracieux ; ■ 

Le vent est haut, la nature est parfumée; 



I. ïra-kan San-saï-d^H ye, X, S r"; Si-ha [en-yo^ p. 6^, 
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Les nids d^ii rond elle ont perdu leur couleur 
d’été ; 

Les oies sauvages sur leur étang font en¬ 
tendre des chants d’automne. 

Inspirés par cette nature les amis des fo¬ 
rêts de bamboux * 

Sont indiiférents à l’estime aussi bien qu’au 

q ■ 

mépris du monde. 



Cecte pièce de vers de cinq pieds a été composée par. le 
moine bouddhiste Tsi-io. 

Le mot sei (ch. sen), que je traduis par « nature ratioiv 
iielle 1), est emprunté au langage philosophique de Técole de 
Confucius. II désigne les facultés intellectuelles et morales que 
le Ciel donne à l’homme à sa naissance. C’est ainsi du moins 

V 

qu"il est défini dans îe Cun-yun^ ou livre de rinvariabilité 
dans le Milieu* J'ai reproduit le passage ou se trouve cette 
définition^ en chinois» en japonais et en mandchou^ avec une 
double craduccion^ latine er française^ dans mon Innoduction 
à Pétude de la langue Japonaise (Paris^ 1856'^ 






I* Cette traduction rend l'idée de Poriginab relie ces derniers 
vers a ceux qui prêcédenC Le texte porte simplement kori^ni yoîte^ 
à cause de cela,, c^est pourquoi t 

2. C^est-à-dire les hommes qui ont renoncé k toute fonction pu¬ 
blique et qui ne se préoccupent plus de la politique* 



jn ■f. jHB 
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SUR LA RIVIÈRE DE YOSINO 


Ban-iyo-no 8Ô-gan ked^ütte syu-mo nasi. 
Sen-iin-no so^to sakasima-ni nagare-wo utsü 
Sjo-tsi et-tan-no ato-ipo totvan to hosseba, 
Rin-ren bi-tô sa-shi-nt o*. 

ES rochers de cent mille pieds de haut 
font ^ornement (du paysage) avec leurs 
cimes aiguës ; 

A rencontre la blanche vague de mille toises 
vient se briser. 

Si l’on veut visiter Tétang de la Cloche et 
les ruines de Yettan, 

Ôn rencontre File des Barques et Fon s’arrête 
longtemps auprès de ses charmantes rizières. 

Cecce pièce a été composée par Ki~no o-^iro^ Elle appar-* 
dent au genre qui exige quatre vers de sept caractères chacun. 


fVa-kan San-saï f, XVI, p. 6 ^. 







































ES chansons populaires sinico-japo- 
naises, dont on trouvera ci-après 
deux spécimens, diffèrent de celles 
qui figurent dans cette Anthologie sous le titre 
collectif de ha-uta, en ce sens qifelles sont 
composées suivant les règles particulières de la 
poésie chinoise et avec le concours d’une foule 
de mots empruntés à la littérature du Céleste- V’ 
Empire* Ces chansons présentent de la sorte h 
une extrême variété de style et une richesse 
d expression d’autant plus grande que leurs au- |i 
teurs peuvent y introduire toutes les locutions j 
imagées qui sont à la disposition des poètes de 
la Chine. 11 en résulte, il faut le dire, que leur 

fl. 
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intèlligence précise n’est pas toujours possible 
pour les Japonais qui n’ont point fait d’études 
littéraires supérieures; mais le peuple se con¬ 
tente d’en comprendre le sens général et de 
goiiter la cadence des notes sur lesquelles il a 
l’habitude de les fredonner. 

C’est surtout dans les parties des villes 
spécialement consacrées aux filles de joie 
que ces sortes de chansons sont l’objet d’une 
grande faveur; et la plupart de celles qui sont 
parvenues à ma connaissance ont été recueillies 
dans le Sin-Yosiwara de Yédo. 

Sin-j'osiwara, ou le-Nouveau Yosiwara, est 
le quartier de la capitale du Japon affecté par 
la police à la résidence des courtisanes. Jusque 
dans ces derniers temps, il était assez difficile 
aux , Européens d’y pénétrer; mais il était fré¬ 
quenté jour et nuit par des hommes appartenant 
à toutes les classes de la société indigène. 

iLes femmes qui passent leur vie dans l’en¬ 
ceinte de Yosiwara se livrent toutes plus ou 
moins au commerce* de leurs charmes; mais il 
serait inexact de les com^^jarer aux prostituées 
de nos pays européens ; et il n’est pas rare d’en 
rencontrer qui joignent à une éducation des 
plus-soignées J à des talents de toutes sortes, un 
caractère digne de les faire plaindre et estimer. 
Plusieurs d’entre elles sont, de nos jours, célè- 
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bres par leur connaissance étendue de la littéra¬ 
ture nationale et par leur habileté à composer 
des poésies. 

Voici, sur les femmes de Yosiwara, une bou¬ 
tade composée en style viilg-aire à ^occasion des 
premiers Européens qui ont pu pénétrer dans 
ce domaine réservé de la galanterie japonaise ; 

L’ÉTUDE DES FLEURS A YOSIWARA 
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ifû/ïo /tû/ia-no uye-ni kireï-na teo-no tsügaï-wo o-mt-^ 
nasüL — N^ie knno reo^va rsügm-hanareiü-m tobi-araki-masà 
ka? _ Ten-ki-ga yoï-kara hâna~nù ka-ni yotte buraîsüku-^no 

^0 gQ'^O.l—îïtCiSSO* —'—' kP^dtû.kH'Sl—dofTLÛ /7lO ÙJIO ÎBO—TlO 10^1—711 HdJlü,^ 
î'UO tùdjuTie—Tîi 7naiTi^niû.S€0* A-Uciia—^^ü, hufiQ^no hoto-wo yoku 
go de goiai-masu ka? — ff^aîaktisi-va Yosi-ivara-^no ara 

yoï se77-seï-kara keï-ko irasL-masùa, — Kei-ko-m-va raku-san 
kane-ga kakari-masà ka? — Misesaki-kara yo~ake made~ga^ 
süTî—ryô-^kûra yo-ryô de go^ai-ifiasu. ~ Z?o ka kei-ko- 7 to tüTue 
jvütakiisi^wo sokoye o^tsUfe—uasutte kuddsai* 7 Tiüsi* Kore^ga 
oho-}uo^ de go'^üL^masû-'gay sû^-Tiamba naka—wo akasi- 7 iïû.seo, 
— Kono tsya-ya-ni la^-^i yasiimi-rnaseo. 

_ Kon~ban^va^ do-ka U senseï-ivo futari sewa-ivo sire 

okiin nasaran ka ? — Anaîa^gata-m o-naiinii-va goiaï-masen 
ka? — Ko-murasaki-ga naiùni de goiai-masu. — Go is-syo~ 
ni sûkoye maêri^maseô* — arakilsi^rno is-syo-ni soko^no 
utsi-ye maéfi^niaseô ka? —- Sore-va sukosi niursUkasiu gojai^ 
masü, — Sore-dC’-pa ivatakâsi-m Nippon-no kotaba-ga yokà 
de~ki masenu-kara makoto-ni komari-mask. — Kono ko^hon-ivo 
morte o-ide nasai^masi ^ sàkosi-mo o-komari nasaru-koto-va 
go^^ai-inasenà. 

— Sore-va tna-koro^ni ari-garâ goiaï-mas^ï. 

— Usa-gumo sen~sei-ivo dasire okun nasal. — Kasiko*‘ 
mari^Tïiasita. ni^kai-ye o^ide nasat-masi^ — Koko-ni s&kosi o- 
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matsi kudasai-masi. — 0 iraç~ga tada-ima~ni îrassyai-fnasà. 
—“ Sen-sei~ga nagaku matase-masu-ga^ nan daka sappari iva^- 
kari-masenu. 

— Yosi-wara-no sen-seï-va ke-syo-ni mudiukasii-kara, tai~ 
sô /lima~ga kakari-masà. Mad^il daï-itsi-m kami-no yuï-kata 
Simo-mura-no àbura-ni Tsy 6 -ji-ya~no moto yui^ Katsu.~yama 
fû-wo konornu an^ Simada-wo miomu ari. TaL-maï-no kusi-ni. 
go-bu dama-no^ kan-^asi-m-va idjiire-no sen-kin-iA'o nageutte 
syakü-kin-m fuyeru~wo siradiü. Kao-wb os irai, eri o-siroi 
kutsi-be~ni o ha-guro-no taguï-ni itaru-made idiÜre-mQ jeï- 
taku. narayi to l’ii-koto-nasi. 

Siharaku atte sen-sei-ga sitsü-gen ari-st tokoro ma-koto-ni 
bi-reï nire, ki^dakaku site aï-keo ari. Mayü-ni 
kasù.mi-wo egaki, me-ni syu-ha-no jyô-wo yose, hd-na-sun 
rakaku, kursi-moro tsUsaku ^ ha-no slroki-va Fu-ji yama-no 
yüki-wo ajamukt; hadaye-no taye-natu-va haru~no no-no 
yanagi-ni nitari^ kuro-hirodo-ni kin-si nire, Ai-ryô-no nui-aru 
utsi-kake-ni, Kin~ran~no obi-nite go-bu mo sükajaru ide-taîsi 
nite iri-kitareri. 

■ 9 

— OiraT^ ivataküsi^m hâna^no gakU-mo^-^ga siû-sm yuye 
rnigi-Tti tsuki^ aiî(itQ.^îQ go so—àrüu iîüsi—îù gojdt—masü* — 
SikasMiügûra anata-vû kono gakà^mon-^va ma^koto-ni mud^ü^ 
kasiû go{aï^;nasu koto-ivo go de go^aï^masü ka? Mosi 

anata-no go ki-ryokü-ga go lyu-bun de goiaï-masenü^naraha^ 
0 had'^tme najarami-kara^ga y or os y u goj^aH’-masyS. — Wata^ 
kusi-vQ. kouù gùkU^moi^^^wo sikiri^jii Tzojoïïii—inasil yüye* sû.fü'^ui 
hone^hore to-^m lo^’-iinnasenU ; katsà tsyii-fo de yame-^rnasu 
nomi-naraju tabi^-tabi kuri^kaye-site\ kei^ko itasu ryS^^ken de 
goiai^masil. 

— Anam^no omo-kuromi-wo o-yame nasaï-masi. Anata~no 
gosyo~kok(i-riL~va koYio kuni—yoFt haFukn "^yojil-Fiü seu^sei^^gii 
ikiifü’mo go'^aL-masyo. Auüta-va anata-no gù-syô^kokti^yori 
he'^ta^Fio sen-^sei^ni kei^^ko jîasürii ivake-^ni maéYi~‘ïnüsu^Tndi. 


I 
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— Ndrn-^to^o tratûküsî-r?o r^egai-ivo kanayete kudasaï-masi. 
[rsi^do ga yCyakü-do-ni masati-^masà , — Say6-72araba^ o-noiomi 
d6ri’~ni iîasi~-masyo ; ivatakiUt-rw heya-ni o-ide nasai--?nasi. 

He-ya-no yo^sà-^va fnina-Simm go yüye bêrsü-duri 

ibu^m oyoba'(ü : rokà^jyo^no lasiki roko-no nui^m-^va H6-ùsil- 
no ka-îsyô^no sam-bukii-tsui. sugO’-roku-hai^^ go-ban^ tsya-no 
y U àô-gu koîQ^ sya^mi^sen. ko-kiu made. narabe-îate katai^^ara- 
m aru syo-dana-ni-va Marasaki Siki-ba-m Gen-ii mono-ga- 
ran^yori Tûme-naga syan-suL-no syare^bon made aru rmru 
besi. Sare o-iran ni-da-me-ni maérGsi tokoro kono fabGva îoko--^ 
in-no i^syô Tuîe Âijin-niert'nô dâ-gi-no uye^ni murasaki 
sü^m kin-si nite bo-ran-ni si-si-no miL-haru i-syô-ivù haori. 
iisiro-ni îare-SL karo-gami-^va. sen-mn-no kokoro-mù tsunagi 
tomo bekii. waiiika-m miyeru hadaye-ni-va sira-yüki mo naii o 
hadju^besi* bai-ka-no emi-wo fuku-mi e sügara . kaGdo-7io 
ame-ivo obiraru ari-sama 

— Hâna-va ma-koto-ni yoi^aï mono de goiai-masü kara^ 
dôio tahi-iabi mîdiü-ivo o kake nasaï-masi ro iHté^ momo-^im 
hâna-va yà~ÂL^no goîokà akaku nan-masita. îlàna-va aîsüsa- 
ni syore^masiiy hayaku midjü^ii^o o kake nasaG^nasenü^naraba. 
hdna~ga o so-^ba-ni kare-jnasyô, 

Alidjà -no kâ^no nite^ bana^va fufa-tabi saki-kakari^ iro^ka- 


n o nmsi^masii^ 



—- Hâna-va anata^no hô~^m sidari-kakarite, midiü~ivo nawo 
nomGtagaru yô^ni miye-masuy do-do-no kake mià\u nite tsui- 
ni hàna~TLô tsHbo-mi-made saki-kayeri ya^yoGno havîi-ni koto 
nara\ii^ 

lma--va ne-doki rate hâna-mo tsyô-no kuruGni rsükare mado- 
ronii-^masU; anata-mo my6--nitsi-no o kei-ko^ga go^aGmasti 
kara. hdna-no soba-ni o yasumî nasai-masi. 
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S OYEZ donc, sur cette fleur, ces deux 
jolis papillons. Pourquoi voltigent-ils 
ainsi sans se séparer? ! 

— C^est sans doute parce que le temps est 

I 

beau et qu’ils se sont enivrés du parfum des 
fleurs. 

— Nous aussi, allons, comme ces papillons, 
visiter les fleurs. 

“ Avez-vous étudié la science des fleurs? 

— Je l’ai étudiée sous la direction d’un excel¬ 
lent maître de Yosiwara. 

— Cette étude coûte-t-elle beaucoup d’ar- 
gentr ' 

— De l’ouverture de l’établissement jusqu’à 

I 

l’aube du jour, on donne de trois à quatre taëls^ 

— Je vous prie de vouloir bien m’y conduire 
pour étudier. 

— Voilà la grande porte ^ ; entrons-y donc. 

Nous irons nous reposer un peu dans cette 
Maison de thé. 

I 

Jl 

r. De 25 3 30 francs environ de notre monnaie. 

2. Cette porte est à rentrée du quartier de Yosivvara, 


i 


J 
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— Bonsoir ; voulez-vous avoir Tohligeance 
de nous procurer deux aimables professeurs? 

— N^en connaissez-vous aucun? 

— Je connais (le professeur) Komourasaki 
( Pourpre-foncée). 

— Nous irons ensemble. 

— Pouvons-nous y entrer tous les deux? 

■— Cela est un peu difficile. 

— J’en suis vraiment (fort) ennuyé, car je 
ne sais pas bien la langue japonaise. 

— Prenez avec vous ce petit livre, et vous 
ne serez pas le moins du monde embarrassé. 

— Je vous en remercie beaucoup. 


— Veuillez faire venir le professeur Oiisou* 
goumo (Nuages-légers). 

— Je suis à vos ordres ; veuillez monter au 
premier étage. 


— Veuillez attendre un peu ici ; le profes¬ 
seur va venir. 

— Le professeur se fait attendre bien long¬ 
temps ; je ne comprends absolument pas pour- 
quo‘ 


i. 


— Les professeurs de Yosiwara perdenci 
beaucoup de temps à cause des complications 
de leur toilette. D’abord ils aiment à employer. 
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pour Tarrangement de leur coiffure la pommade 
de Simomoura et les cordonnets ‘ de Tsyôzi. II 
en est qui adoptent la mode de'Katsouyama; 
d^autres préfèrent celle de Simada. Ils ne 
s'aperçoivent pas que leur peigne d’écaille 
et leurs aiguilles de tête en corail, pour les¬ 
quels ils dépensent mille livres, augmentent 
leurs dettes. Poudre de riz pour le visage, pou¬ 
dre de riz pour le cou, fard pour les lèvres, et 
jusqu'à du noir pour les dents ^ ; il n'y a rien 
chez eux qui ne décèle la prodigalité. 

Un instant après le professeur se présente. 
En vérité, il est très-joli, distingué, aimable. A 
ses sourcils se dessine la brume des montagnes 
lointaines j à ses yeux s'attachent les frémisse¬ 
ments des vagues d'automne ® ; son profil est 
élevé, sa bouche petite, la blancheur de ses 
dents fait honte à la neige du mont Foiizi- 
yama ^ ; les charmes de son corps rappellent le 


1- En japanais : mota-yui. une espèce de petit cordon à Faide 

duquel les Japonais attachent leurs cheveux:. 

2, En japonais : ha~guro. On désigne ainsi une sorte de poudre a 
Faide de laquelle certaines feninies japonaises ont ^habitude de noircir 
leurs dents- 

5* Le mot u automne dans les poésies japonaises comme dans 
celles des Chinois^ entraîne généralement une idée d^amour et de 
volupté, 

4- Le Fu^i-yama. ou mont Fouzi est considéré comme une des mer¬ 
veilles du Japon. Les artistes de ce pays se sont exercés à Tenvi à en 



I 
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saule des champs durant Tété \ Son vêtement 
de dessus est orné de dragons volants brodés 
en fils d’or sur du velours noir ; elle porte une 
ceinture en brocart d’or; en un mot/ sa toilette 
est irréprochable, 

— Je suis venu m’entretenir avec vous à 
l’effet d^entreprendre l’étude des fleurs, 

— Mais (monsieur)^ avez-vous bien réfléchi 
combien est fatigante cette étude? Si vos forces 
n’étaient pas suffisantes, il vaudrait mieux ne 
pas commencer. 






— Comme j’ai constamment aimé cette 
,,,.„>.nce, non-seulement je ne pense pas épuiser 
mes forces, mais encore j’ai l’intention de me 
livrer souvent à son étude, 

— Veuillez renoncer à votre projet. Vous 
dans votre pays natal, bien des profes¬ 
seurs plus parfaits que ceux d’ici ; vous n’irez 
pas vous livrer à l’étude avec un maître infé¬ 
rieur à ceux de votre pays. 

— Je vous en prie, veuillez accéder à mes 


reproduire par le pinceau les aspects les plus remarquables, en même 
temps que les poètes clierchaient à en décrire toutes les beautés qui 
frappaient leur imagination, 

I. Un auteur arabe a dit, dans les Mille et une Nuits : « 3 a taille 
était un affront pour les brandies du saule d'Égypte, u {Ka;£imirsld, 
Enis el-D/eliS; pp* 8-9.) 
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vœux : donner de suite vaut mieux que donner 
cent fois 

— Eh bien! je me conformerai à vos désirs. 
Veuillez venir dans ma chambre. 



La description de ces chambres étant connue 
de tout le monde, il est inutile d^en parler en 
détail. Sur Testrade ^ disposée pour recevoir 
six nattes, on a suspendu trois stores du peintre 
Hôïtsou représentant des fleurs et des oi¬ 
seaux. On y a rangé le jeu de sougorokou % 
le jeu de go “, des ustensiles pour faire 
chauffer le thé, une harpe, une guitare et un 
violon. A côté, dans une bibliothèque, on trouve 
depuis (la célèbre) Histoire des Ghenzi, de Mou- 
rasaki Sikibou jusqifaux romans de Tamé- 
naga Siounsoui. 


I. Ceci rappelle le passage suivant de Cervantes {Don Otiickotte^ 
chap, xxxiv) : 

Y aun sucle dccirse que el que liiego da, da dos veccs. 

a* Dans les habitations japonaises^ il y a une partie des chambres 
surhaussée et où se placent d^ordiiiaire les nattes qui servent de lit* 

3* Peintre célèbre de Yédo, 

4, Espèce de jeu de trictrac^ pour lequel on fait usage de dés* 

5* Sorte de jeu de dames très-compliqué^ et qui consiste à gagner 
du terrain J tout en faisant le plus de prisonniers possible à Tadver- 
saire* On y emploie des jetons de deux couleurs* 

6* En japonais : Gen-^i mono-gatari, C^est ^histoire romanesque 
delà célèbre famille de Ghenzi ou Minamoto, qui tire son origine 
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Or donc, lorsque le professeur se présente 
pour la seconde fois, il est habillé de ses vête¬ 
ments de lit, comprenant une casaque de crêpe 
rouge, surmontée d’une robe de nuit de satin 
violet ornée de pivoines et de lions brodés avec 
des fils d’or. Il laisse tomber en arrière ses noirs 
cheveux’, capables d’enchaîner le cœur de mille 
hommes, et permet d’apercevoir un corps dont 
la blancheur mortifierait la neige ^ elle-même. 
Sa figure, au sourire de prunier, est semblable 
aux fleurs de poirier ® émaillées de gouttes de 
pluie. 

— La fleur (monsieur) est faible; de grâce, 
arrosez-la souvent. 

En parlant ainsi, la fleur de pêcher a rougi 
comme le soleil lorsqu’il se couche. 





des lilles dii mikado Saga (üio à 823), — L'auteur, 3 îura-sakî Süd-buj 
<]ui vivait sous le règne d'itsi-deô (987-1011), était mie des femmes les 
plus recherchées de la cour tant pour sa beauté que pour son talent* 
(Voy, Revue orkFitaUy série, t* II, p- 179-) 

1. Milton a dit {Paradise Lost^ iv, 496) : 

, . . * . , half 3ier swclling breast 
Naked met hîs under thc flowing gold 
Of her loûsc tresses hid. *.,**,. 

2. Un poëte crétois a dit ; 

Maijpa 'vat xà [Laxà-Ma îtov, 'vai xœ crov, 

Maupo %b îjx^ç Ë[jt,TTpo(î6ût (TTiq à(p£vt£iffi trou, 

bïoirs sont tes jolis yeux, blonde est ta chevelure, et la rueige de nos cimes est 
noire en comparaison de toi, ô ma bien-âimee. (Traduction de M* Em. Legrand*) 

j* En japonais: kaï-do (Pyrus spectabilisj Ation), 
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La fleur est desséchée par la chaleur j si 
vous ne Tarrosez pas vite, elle mourra à votre 
côté. 

— Par la vertu de Tarrosage, la fleur 
s’épanouit de nouveau ; ses couleurs et son 
parfum augmentent d’intensité. Penchée de 
votre côté, elle semble de nouveau vous de¬ 
mander à boire. 

Par de fréquents arrosements, à la fln le 
bouton de fleur s’épanouit à son tour, et il 
n’est pas moins joli qu’au troisième mois de 
l’année (au printemps). 

— C’est maintenant l’heure du sommeil. La 
fleur, fatiguée des baisers du papillon, s’as¬ 
soupit. Vous aussi (monsieur), reposez-vous 
à côté d’elle, afin que demain vous soyez prêt 
à étudier de nouveau. 
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OU JEUNE 

CHANSON, 


1. Cette pièce de vers ne fait pas partie de TAnthologie Si-ka- 
^iR-yo; elle est trés-popuiaire au Japon ^ et fréquemment chantée par 
les jeunes gens. 

2. Voy., pour le double sens de cette expression, la pièce suivante- 




s 


llp ■ 




p.^1* ÿ 


'J 




^ 'CI 


FILLE? 

I 


Saku-ya ka'i-do m'ata-ni ame-wo obu; 

akalsüki-ni okite ram-bô-jpo id^ü. 

Hâna -woori ka garni-ni tdi-site sin~sô~jm kisà\ 
Rô-m tô : hdnaj'oki ka? syô-no kamhaseyoki ka? 
Rô î'ti : hâna~noyo-tsyo-tar'u-ni sika\ü. 

Bi-^in go-wo kiite, seï-ni sin-wo hatsûsü, 

Hana-tpo ort^ moini kndaite, vô-no inae-ni nage- 
Sî-ka-no katsü-\in-ni masaru-wo sin-se^ü. [utsû : 
Kimi mosi hàna-no yoki-wo siran-to hosseba. 

Ko rô kon-ya hdna-wo îomonôte nemiire ‘ / 


A nuit dernière, la fleur de pêcher a été 
humectée par la pluie " ; 

A la chute du jour, la jolie fille se 
lève et sort de sa chambre. 


J 


FLE 


U 


R 
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Elle cueille une fleur^ et se place devant son 
miroir pour disputer d'éclat avec elle. 

Elle demande à un jeune homme : — Qui 
l’emporte en beauté de cette fleur ou de l’hum¬ 
ble fille? 

Le jeune homme répond ; — La beauté de 
la fleur est incomparable. 

La jolie fille, en entendant ces paroles, se 
met g’entiment en colère, 

Elle froisse la fleur, la roule entre ses mains 
et la jette aux pieds du jeune homme : 

* — Je ne pense pas (dit-elle) que cette fleur 
morte soit comparable à une personne vivante. 

(Toutefois), Seigneur, si vous désirez appré¬ 
cier les charmes de cette fleur, 


Je vous engage à aller passer la nuit avec 
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, Ù ^ ^ ? î i* 

t ^ fl * * 1 

ï ’■ I S ; ;, i" - 


L’INVITATION 


G H A N 9 O N. 


Kiii-siu dai-itsi-no mume, 

Kon-ya kimi-ga tame-ni Xiràku. 
Hdna-no sin-gi-wo siran-to hosseba, 
San-ko tsüki-iyo funde kitare^'. 



ï<' T‘i 



A première fleur de prunier de File de 
Kiousiou, 

Cette nuit, pour vous, Seigneur, 

s’ouvrira. 

Si vous désirez que tous les charmes de cette 
fleur vous soient connus, 

Venez en chantant à la lune à l’heure 
de la troisième veille. 


1. Si-ka-:^en-yo^ pp. Stî^SZ' 

2* Ainsi que fai déjà eu l'occa&ion de le remarquerj le mot lune. 
dans les poésies japonaises et chinoisesj entraîne presque toujours 
Vidée à^amour. C^est de même qu'en provençal, les mots blad de luno 
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Cette petite chanson est attribuée à une courtisane de 
Nagasaki. Tous les Japonais la savent par cœur et se font un 
plaisir de la répéter. Voici la notation musicale d’un des airs 
sur lesquels elle se chante : 

Ad libitum. 

^5^5 ^ h c 

hi-u si-u da-ï mù-mej \ Kon 




^ ^ ^ A ^ X, ‘ïl 

no sir.~ gt~ li/o si- ran ta (los- st- ba, 


5 /L 

San- 



) î- 

ko ts'-kl^ iiû 


jun.^ 


X ^ Tl fl 

de ki- fit- re* 




« blé de lune )>, par exemple, signifient les amoureux lardns, notam 
ment dans ces vers du Mireille de Mistral (chant v) : 

... * Es Ansitij éli dous , 

Ci^e semcnavon A la brutio 
Souii blatt, sottii pûnlit blad de liino. 
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î 


Ki Li^siu ( #I ) littéralement,« les neuf arrondisse¬ 

ments 11J est la plus méridionale des cinq grandes îles de 
l’Archipel japonais. 

Sin-gi ( } signifie littéralement « le vrai et le 

faux », c’est-à-dire les sentiments intimes. 

Funde ( ) veut dire (( se promener en chantant ». 
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Parmi les fautes d’impression les plus importantes, nous 
signalerons celles qui suivent : 


Page 30, ligne 


au lieu de 

tsUne~nif lisez 

1 

1 

4 ? 

— 

1799 — 

-- — 

2j‘» 


îauguzéliuj — 

— ih “ 


— 

pièce LiVj — 

— 91 J — 

* 4 . 

— 

Nagaharu, — 

— 1^3, ““ dernière^ 

— 

Ation, — 

— 179 ? —’ 

3 j 

— 


— 200j col* 

liv. 39, 

— 

kouanq^ 


tsUne-ni-mû. 


1199 ’ 

tanguzéliu. 
pièce LU, 
Nagaharou. 
Alton. 



kouang* 



ï 





] 





















! 



f*' 



ORSQUE j ai entrepris Fétude des 
recueils de poésies japonaises que 
jVvais à ma disposîtionj dans le 
but de publier cette Anthologie, 
j’ai recherché tout d’abord les 
ouvrages originaux qui pouvaient me fournir 
quelques renseignements sur la prosodie des in-' 
sulaires du Nippon et sur son histoire. La grande 
Encyclopédie japonaise ^ a été la source la plus 
précieuse à laquelle il m’ait été donné de re¬ 
courir, Parmi les documents que j’ai traduits à 
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cette époque, il en est plusieurs qui m^ont sem¬ 
blé de nature à intéresser les orientalistes, et 
qui seront en tout cas utiles aux personnes qui 
font du Japon Tobjet spécial de leurs investi¬ 
gations, Je les ai réunis dans cet Appendice. 



ES Japonais font remonter Porigine de leur poésie 
nationale jusqu'aux temps mythologiques de leurs 
annales. C'est en effet à Izanaghi^ le dernier des 
génies célestes ^ de leurs dynasties antéhistoriques ^ et à son 
épouse Izanami qu'ils attribuent la composition de leurs pre¬ 
miers vers* 

Voici d^ailleurs comment s'exprime^ au sujet des origines 
de la poésie^ Fauteur de la grande Encyclopédie japonaise ^ : 

« Les annales du Japon intitulées Nippon ki disent : « La 
(t déesse I-^ia-^nami-no mikoto s'écria la première : 


ï. Les Mstoriens japonais rapportent I-^a-nagi-no Mikoto^^y^nt 
contemplé d"an regard lascif les formes gracieuses ï-^a-naml-no 
Mikoto^ son épouse^ suivit fexemple d^un oiseau qu"il avait vUj un 
instant auparavant^ s^accotxpler avec sa femelle. Il connut donc Iza- 
nami^ et dès lors elle enfanta et fut soumise à la loi générale de fhu- 
manité. Aussi les successeurs de ces deux génies célestes cessérent-ils 
d appartenir à la race excellente dont ils descendaient pour donner 
naissance à la dynastie des génies terrestres. Voyez mon Mémoire sur la 
chroTtologie japonaiséy précédé d’un Aperçu des temps antéhistoriqueSj 
page 7. 

2, W^<L-^kan San-sdi voL XVI. 
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Ana-ni keya, u-masi oioko~ni ainu! _„ 

« — Quelle joie de rencontrer un aussi beau jeune 
(( homme î )> 

« Le génie masculin fut mécontent, et dit : 

« — Je suis le mâle; il est raisonnable que je parie le 
ù premier. Comment une femme, au contraire, parlerait-elle 
« tout d’abord? Cela ne s’expliquerait pas. » 

(( Ils résolurent alors de tourner autour d’une colonne de 
« cuivre. Puis les deux génies se rencontrèrent de nouveau. 

« Cette fois î-ia-nagi'^no rnikoto^ le génie mâle, parla le 
« premier : 




Ana-ni heya^ umasi otome-nî ainu! 

« — Quelle joie de rencontrer une aussi jolie fille! » 

« Ces paroles furent l’origine de la poésie japonaise. » 

On possède ensuite deux pièces de vers de la sœur à’Adii- 
sûki-taka-Xikû-ne-no kami, qui s’appelait Simo-tem-Aime • 
mais le nombre de pieds qui doivent composer les distiques -M 
n’étair pas encore fixé. ' ' 

Puis on cite une pièce de vers composée par Sosa~no ono- 
mikoto * à l'occasion d’un palais qu’il fit construire dans un 


1. J'ai donné le texte et la traduction de cette piece dans l'intro' , 

duction de ce voliiEne^ p. x. ' 
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ir 


lieu sacré de la province à'îdiU-mo. C’est de cette pièce que 
date le nombre de trente et un pieds fixé pour les distiques 
japonais ; elle donna naissance au genre de poésies dites um. 

La chanson que le célèbre O-nin, du pays de Paik^-tse 
(en Corée), composa pour complimenter l’empereur Nin-tokà 
est dite « le père de la poésie » ; celle que Sâ~diyo^ du pays 
de Mitsi-no-oku , offrit au prince impérial Katsura-gi est 
dite (( la mère de la poésie ». 

Il y a six espèces de poésies japonaises, qui répondent aux 
six espèces de vers chinois. En voici la liste : 

1. Soye-uîa pièces sur les mœurs. ■ 

2. Ka-soye-uta pièces sur des choses véritables. 

3. Ni2suraÿe~uea pièces à comparaisons. 

4. Taioye-uta pièces offrant des exemples (variété du 
. genre précédent). 

5. Tada~goto-uta pièces sur des choses véritables (plus 
longues que celles mentionnées au 11“ 2 ). 

6 . îva ‘i-utû ^f pièces de compliment. 

Le Si-deo dai-na-gon Kin~to a choisi neuf espèces de 
poésies japonaises qui ont paru dans Fouvrage de Kiyo-suke 
intitulé Oku-gi-seâ. 
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Wa-ka-No san-zin. Les trois divinités de la poésie 
japonaise sont : 

Tarna Tsü^sima-uo kamï. C'est une divinité de ff^aka-no 
mura, département de Uni-be, dans la province de Ki-siu {Ki-ï)\ 
Sümi-'yosi daï-myS-iin % du département de Sümi~yûsi, 
dans la province de Ses~s^yu {Setsu) \ 

Kaki~no moto-no jCito-maru^ de Oho-kura-danij, dans le 
département d'Aka-siy province de Ban-syu [Harima). 

Les grands génies dits SUmi-yosi daï-myo-\in sont : 
SQko-à.\ü.îsü-wo^ Naka-dititsü-ivo, Urva-diütsü-wo. On les 
vénère ainsi que l’impératrice Zin-gu hv 6 -gu, qui est le 
quatrième génie de cette série. Ils sont considérés comme les 
génies de k navigation^ parce qu’à l’époque où l’impératrice 
Zingou fit la guerre aux Saxi-kan, ils apparurent sur l’Océan 
et firent arriver rapidement les vaisseaux au pays de Sin-ra. 
Telle est la cause de la vénération dont ils sont l’objet. Quant 
à leur désignation comme génies de la poésie, il faut voir là 
une tradition des poètes du Japon, 

Le grand génie qui porte le titre de Tama Tsü-sima myo- 
jin fut une femme nommée Soto-ori Kime. Elle était sœur 
cadette de l’impératrice Osi-saka. Oho-naka A.ime, et épouse de 
l’empereur ïn-kyo Ten-ô (4.12-453 de notre ère), qui, à cause 
de sa beauté sans pareille, la prit comme femme secondaire et 
lui fit construire un palais dans la province de Yamato, où 
elle se fixa. L’empereur alla lui faire de fréquentes visites dans 
cette résidence, (La première année de l’ère impériale lin-ki 
(724 de notre ère), sous le règne de l’empereur Set-mu Ten-ô, 
Tama Tsousima Myôzine fît une apparition dans la province 
de Kii. C’était l’esprit de Sofoori Himé, — (Commentaire.) 



5 ^ 

? m 






I. Sous ce nom J on a désigné, ainsi qu^il est dit plus loinj trois 
génies différents. 
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Quant au grand génie jCito-maru daï-myo-iin^ on le dé- 
signe^ dans Touvrage intitulé Sakü-sya-bu-rui^ sous le titre de 
mafuki-datsi {titre an-dessus du cinquième rang) de la famille 
Kaki-no moto. Suivant le Seï-si-rokû, il était descendant de 



Ama-no Taru-A.iko Osi-bito-no Mikoto. — Dans la pièce que 
Atsu'miTsü composa au sujet de la statue de Hicomarou, ü 
est dit : Hitomarou fut fonctionnaire public sous les deux 
règnes de fimpératrice Dii-tô (687-696 de notre ère), et de 
rempereur Bun-bu (697-707). C'était un homme du pays 
à^îva-mi, (On peut trouver des renseignements à ce sujet 
dans les temples A’iva-mi et de Hari-ma, — Commentaire.) 
Les pièces qu'il a composées durant sa vie sont toutes excel¬ 
lentes. (On les retrouve en grand nombre dans la collection 
des poésies japonaises dite Man-yô-siû. — Commentaire.) 

De la tradition. — La tradition nous a conservé 
le secret des Trois-oiseaux {sav-reo)^ des Six-arbres [rokü- 
bokà), etc., pour la composition des poésies du genre du Ko- 
kin~siû', et elle nous désigne^ au moyen âge_, Tâ-no diyo-en 
pour le père de cette sorte de vers, ainsi que SS-gi^ Sane-taka 
de Syo-yâ-in, Ki/i-yeda de Syô-myô-iny Sane-diûmi de Sa'ç.- 
kô-in, Hoso-kawa Gen-si Hô-in ^ (lequel a succédé à Hatsi- 
deô-den Naka-no In-dono Karasà-maru). 

Le premier (Soghi) nous a transmis les deux genres de 
poésies appelés Fleurs de pivoine (bo-tan-k'a)^ et de cyprès 
(syo-bakü). C’est ce qu’on appelle la tradition de Sakaï, Il a 
également transmis à la pâtisserie de Nan-to le mode appelé 

N ara. 



S, 


I. Hoso-kaiva Gen-st Hô*ia est l'aieul du prince actuel de Higo* 
Assiégé par Aketsi Mitsü-Xide, il perdit la bataille et se vit condamné 
à mort. Mais, comme il possédait le secret d*un genre particulier de 
poéslCj le mikado lui envoya un ambassadeur pour lui rendre la liberté 
en échange de ce secret. 
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é 


II 



E SyükÜ~met dit ; La poésie est le langage du sen- 
rimenc. 

Le Gakü-syo (Livre de la Musique) dit ; La 
musique de Fuk-ki (Fouhhi^) s’appelle riu-seï; la musique 
de Sin~nâ (Chiimouiig^) s’appelle ka~bÔ. Cette musique, à 
nen pas douter, était rattachée à des paroles.-Les paroles de 
la musique, c’est ce qui s’appelle <t poésie ». En conséquence, 
la poésie commence à l’époque de Fukki, et les auteurs des 
trois cents pièces de vers de la dynastie des Siu (Tcheou) sont 
considérés comme les pères de la poésie. Arrivé à la dynastie 
des To (Thang), on voit s’établir pour la première fois des 
régies fixes (de versification). Les grands siècles de la poésie 
sont ceux des dynasties des Thang et des Soung. 

Or quiconque veut apprendre l’art de faire les vers doit 
fixer son attention sur les quatre tons et connaître (le rôle) 

des accents Xyô (^ ) et sokU ( ). Tantôt le système de 

composition du premier vers ( ^ ) ou exorde repose sur le 

ton Ayo, tantôt sur le ton soku; il y a, en outre, les (mesures 
de) cinq pieds et de sept pieds, celle des poésies dites tsyo-hen 
(longue piece), des poésies dites ris-si (composées de quarante 
caractères lorsqu on fait usage des vers de cinq pieds, et de 
cinquante-six lorsqu’on écrit en vers de sept pieds), des iek~ku 


I* Premier empereur de la période semî-historique de ^histoire de 
Chine^ dont on reporte le règne au xxxv® siècle avant notre ère* 
a. Chinnonng a le divin laboureur js est donné comme le successeur 

de I empereur Fouhhî* On place son régne vers l’an 3300 avant 
notre ère- 


23 





^ ; 
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(composées de vingc caractères pour les pièces en vers de cinq 
pieds et de vingt-huit pour celles en vers de sept pieds), etc. 

La figure ci-dessous présence un exemple de la compo¬ 
sition des leh-ku : 








9 

9 

0 



9 

9 

0 

9 

0 

0 

9 

0 

9 


9 

9 

9 

0 

9 

e 
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9 
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0 
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0 

0 

9 
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9 

9 

O 

9 

9 

O 



m 

O 

9 

9 





O O 



O indique le ton # le ton rse ; ® les syllabes dou¬ 

teuses, c’est-à-dire celles qui peuvent être indifféremment 
choisies au ton pin ou au ton tse. 

C’est le second caractère du premier vers qui détermine 
l’ordre des tons. Peu importe que ce caractère soit au ton 
pin ou au ton tse. pourvu qu’il ne soit pas au même ton 
que le quatrième mot du vers^ mais bien au même ton que le 
sixième. Telles sont les règles adoptées pour les san-ren. 



ou trois agencements 


. 1 
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DES SIX 


PRINCIPES DE 


PROSODIE 


APPELES 



Les six principes poétiques son: : 




le le ^ kyâ, le 



fére généralement, parmi ces principes, le fu. le Xi et le 

kyo ^ 

Dans les trois cents pièces de vers de la dynastie des 

V 

Tcheou [Si-kin). il en est beaucoup où les régies de versifi¬ 


cation dites kyô et Xi sont plusieurs fois usitées au commen¬ 
cement des poésies. 

Dans les pièces de vers de l’époque des Tliang, il y en a 
beaucoup où l’on fait le keï-ren^ suivant les règles Xi et kyâ. 

Dans les anciennes poésies, on fait usage des règles Xi et 
kyôf tantôt pour le premier vers, tantôt pour le quatrième, et 
tantôt pour le troisième. 

Fû, ga et syo représentent trois genres de vers {qui sont 
la chaîne de la poésie) ; ils sont composés suivant les trois 
règles dites fü. Xi et kyô (qui sont la trame de la poésie), 

La règle du/Æ a pour effet d’exposer le sujet de la pièce 
et de rénoncer directement (sans métaphore). C’est pourquoi 
on l’appelle fâ. 

La règle du Xi veut qu’on compare une chose avec une 
autre, et que la chose qu’on veut montrer soit toujours en 
dehors des mots employés pour la désigner. Le X'i a un sens 
qui est exprimé directement; mais il manque de profondeur. 
Le sens du kyâ. au contraire, est détourné, mais il a une 
saveur durable. 


I. Le/«, le ga et le syo sont des genres particuliers de poésie, le 
fit, le Xi et le kyo sont des i-ègles spéciales de verailication. 
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La règle du kyâ consiste dans Temploi de mots détournés 
de leur sens habituel^ à Taide desquels Tauteur arrive à Fénon- 
ciation de sa pensée. Il ressemble au Xi^ avec cette difTérence 
cependant que le Xi fait usage de termes (métaphoriques) qui 

se correspondent, tandis que le kyô n’est point assujetti à ce 
principe. 

( En d autres termes, le Xi consiste a présenter une méta¬ 
phore qui est maintenue et développée dans tout le cours de la 
pièce de vers; tandis que le kyô^ après s’être servi une pre¬ 
mière fois de la métaphore, cesse ensuite d’en faire usage et 
rentre aussitôt après dans l’énonciation directe et naturelle des 
choses qui font l’objet d’un récit.) 
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JAPONAISE 





NE bibliographie quelque peu 
détaillée des ouvrages publiés 
par les Japonais dans les diffé¬ 
rentes branches des sciences et 
de la littérature rendrait aiijour* 
dTui un service incontestable 
aux études des orientalistes. J^âi 
exposé plus haut les raisons qui ne 
m^ont pas permis d^en entreprendre 
la publication. Il iffa semblé néanmoins 
utile de ffournir aux japonistes les 
renseignements que je possède sur ce 
sujet et d'en faire l'objet du premier Index de 
cette Anthologie. Tout imparfaits qu'ils sont, 
ces renseignements pourront servir, je l'espère, 
de point de départ à un travail plus complet, 
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et provoquer peut-être la composition d\ine 
œuvre bibliographique que le concours de tous 
les hommes spéciaux permettrait sans doute de 
mener à bonne hn. 

J^ai recueilli les titres mentionnés dans la 
liste qui suit à la Bibliothèque nationale de 
Paris, au Musée britannique de Londres, au 
Musée japonais de Leyde à la Bibliothèque 
royale de Berlin, au Département asiatique de 
Saint-Pétersbourg, etc. J^ai également mis à 
profit la riche collection de livres indigènes que 
je dois en grande partie à mes amis de Yédo, 
et qui s’est enidchie d’une collection formée il 
y a quelques années par un savant russe, 
M. Markoff. Enfin j’ ai emprunté un bon nom¬ 
bre d’indications curieuses aux catalogues des 
libraires du Nippon, catalogues dont je possède 
plusieurs recueils dans ma bibliothèque. 


ï. Le Catalogue de cette riclie collection a été publié sous le titre 
suivant : Catalog^ns^ librorum et manuscriptorum japomcoruni a Ph. 
Fr* de Siebold collectorum^ AntieKa en urne ratio ne illorupn, qui in Museo 
Hagaiio servantur. Auctore Ph. Fr. de Siebold. Libros descripsit 
J. Hoffmann. Lugdum-Batavorunij 1B45; 
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Ko Man-y^d’'Siü, La Collection antique des Dix mille feuilles» Yedo; 
vingt vol» in-4.^» [i 

Revue orientale, sèrîej t. II, p, 112. — Édition ponctuée en violet^ à Pusage 
des savants. 

Maa^yô-siu ryak-ka!i. La Collection des Dix mille feuilles, avec explica¬ 
tions» Édition publiée par Nanryô Kyôsya» Yéda^ ; vingt voL 

■ [a 

Collection de Rosny, 11" S25» — p. 6 de ce vûluTnCj la traduction de U 

préface de cette grande éditioti» 

Man-yo-siü, La Collection des Dix mille fetiilleSj entreprise par Tatsi- 
BANA Moroye (f 757}, achevée par Udaïmêm Yakamotsi. Myako^ 

i( 5 B 4 “ 8 ^ 5 ; trente voL in-S^» ' [3 

Collection Siebold, n® 587. 


T 


Manyô-yô-^i-kaku. Régies des caractères employés dans la Collection 


des Dix mille feuilles. Yédo; un vol» in-S^» 



îtsî^yo-syü. Collection de la Feuille unique» Yedo; neuf voL^ dont 
quatre de supplément, in-8'’» [s 

Kinyosyii. Collection des Feuilles d^or; recueil de petits poèmes japo¬ 
nais* 


^7 
^ î 



Cite par M, Dickinj, 

Man-yô nam-no ôtsî-ba. Recueil de poésies extraites (?) de la Collection 
des Dix mille feuilles, Yédo; cinq vol, in-S*^» [7 

Kin-yo M^a-ka siù. Recueil de poésies japonaises des Feuilles d’or, com¬ 
posé sous la direction du mikado, par Sakikû Mokouno Kamiluii 
vol» in-O'^ (ms»). 

Musée britannique^ n* 213. 
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Ko-kxTi-sy à îoo kagami. Miroii* étendu de la Collection des poésies an¬ 
ciennes et moderneSj recueil publié pour la première fois en çoy 
Édité par Motoï Nûritaké. iftrfï; six voL 
Bibl. de Lçyde, 5S3. —^ Musée britannique, 215. 

Kusira-gaki ko-kin jî^a-ka iüo kagami. Miroir étendu de poésies japo¬ 
naises anciennes et modernes ; huit voL in-B'\ [iq 

Musée britannique^ n'* 2iS. 

Collection de poésies japonaises anciennes et mo- 
derneSj composée par ordre du mikado en Tan 905 et dédiée à ce 
prince par Kiko Tsouravaici. Un voL in-S"^ (ms.)- [11 

Musée britaïuiiquej n'* 208* 

iCo-kia ?va-ka syù. Collection de poésies japonaises anciennes et mo- 
dernes- 1780; un voL in-64* [la 

Collection de Rosny^ no 220* — Charmante cditioii en petits caractères hirakana 

et sôsyo^ 

Ko-kia wa-ka-syu sia’kà-sëi. Nouvelle recension de la Collection des 
outas japonais anciens et modernes. Yedo; deux voL in-à^, [ij 

Catalogues japonais, 2. — a C’est une bonne édition du recueil intitule Ko- 

Ko-kin P^a-ka roku deb Xyu tsiu. Explication des six livres d'outas ja¬ 
ponais anciens et modernes, Védo; in-8<», [1^ 

Siti kû^kin 7^a-ka siu. Nouvelle collection de poésies japonaises an¬ 
ciennes et modenieSj composée par ordre impérial j par Sabjchi- 
YÉMONNO Soutcé. 1718 î deux vol, in-8“ (ms.). [15 

Musée britAnniquèj n^ 209. 

Sin-ko-kin-sy^u mi^nà-no ya-^uto. Nouvelle édition du recueil de 
poésies intitulé <( Nouvelle collection de poésies anciennes et 
jnodernes 11, Yedû; cinq voL in-8^. [16 

Sin ko-kin FVa-ka syn. Nouvelle collection d'outas japonais anciens et 
modernes. Yedo; deux voL in-B*^. [17 

Sin ko-kîTi l^a-ka^syu sin-seô. Nouvelle recension de la Collection des 

outas japonais anciens et modernes. Yedo; quatre tomes en six vol. 
in-8'>* 

Siu-i tim-ka-siu. Collection de poésies japonaises^ composées principa¬ 
lement a la cour de Terapereur; un voK in-Ü° (ms.), [19 

Musèi! britannique, iio 211* 

Go-sen fra-ka syù. Nouveau choijï de poésies japonaises, Yedo; deux 
vol. in-e". 
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Go-jfen-syù sin-seà, NoiiveHe recension du recueil dit Collection choisie 
postérieurement. Yédo; quinze voL in-ao, [21 

Gp-sen î}?a-ka-siü. Dernière collection de poésies japonaises choisies (an 

par ordre de ]^empereur; deux vol. iii-a'^ (ms*), [2^1 

Musée britannique^ n® 210. — « Tous ces poemes sont écrits en hirakaiiat et beau^ 
coup dVntre eux sont du mikado lui-méme, n 

Si-kn n?a‘ka.-siû. Collection des meilleures poésies japonaises, composée 
par SAKYOfio DaïboUj officier de la. Cour* 

Musée britannique J 

Sen-^aï wa-ka-siu. Collection de poésies japonaises» par Tostharï, 
officier supérieur de la Cour du mikado* 1187; deux vol. in-Û^ 

(ms.). fa+ 

Musée b ri tan ni q 11 ç J n* 214. 

Man-yô Xyakü^nin-is-syu wa-ka-na umi. La mer des poésies japonaises 
des Cent poètes et des Dix mille feuilles* Un vol* in-a*’, fig. [25 

Mxiséc hritaiiniquc, 22 ■j* 

II 



Xyakà-nin-is-syii .ûViJ-jr'O gatan. Récits d'une nuk pour les pièces de 
vers des Cent poètes, publiés par Osaki Masayosi, d'Ohosaka. 
Kyoto J 18 JJ ; neuf vol, in-4^, dg. f;irt 

Collettion de Rosny, — Grande édition de la Collection des Cent poîites. 



avec un commentaire perpétuel et des notices historiques et littéraires pour chaque 
pièce, 

Hyaku-ntn-îs-syu mine-no kake hasi. Écrit par Mot 01 NoaiTAKéj et 
publié par Kow.omo&awa Dai-zin, iSod; deux vol, in-S'^* [37 

BibL de Lcydcj n^ JS4* 

Ye-hon Xyakü-nifi 4 s-syu, Collection illustrée des poésies des Cent 

poètes; deux voL in-8*^* [38 

Bibl. de Leyde^ 395, 

Hya.kü-nin-is-syu kô-kiva. bun-kày Bibliothèque du petit grenier des 

poésies des Cent poètes, [^y 

Btbl. de Leyde, 592. 

D^yô-gun tanta, bun-kô^ la Bibliothèque des pierres précieuses, pour 
l’instruction des femmes* Publié par YtixiïtEN Kaibara, Yedo; un 
vol, 111-4*^* fl O 

Collectiori de Ko-smyf n*> — On trouve dans ce volume les odes des Ceuî 

poètes célèbres du Japon, avec leur portrait. 

24 
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Taï-kô Xyakà-nin-is-syu momid^i-nü nisiki. Lé brocart aux feuilles 
rouges des poésies des Cent poètes. Yédo- un vol, [ji 



Nisiki Xfakù-niTi4s-syu, Poésies des Cent poètes dites du brocart, 
Yedo; un vol, m-8^, [32 

Jf^a-Kan yéi-yu Xyaku-nifi is-syu. Poésies des Cent héros japonais et 

chinois; un voL in-O'^, [îî 

Musée britannique^ 72G. 

Bu-geï Xyakû-nin is-syu. Recueil de pièces de poésie des Cent poètes- 
guerriers* Ohosakaf s. d,; m*i2, portrait* Ce volume est précédé 
d'une notice sur les armes en usage che^ les Japonais, [34. 

Collection de Rosny, 154, 

Yeï-yti Xyakii-niïi is-syn. Recueil de pièces de poésie des Cent héros, 

publié par Ayokteï Kawayanaghï^ et illustré par GyokilansaÏ 

Sadahidé* 1848; in-ia, portraits, - [35 

Collection de Rosny, 134, — A \ 3 . fin. du volume, l’éditeur ^lunnnce un supplé- 
menl à cet ouvrage, orné de dessins « par les premiers artistes de Yédo ». 

Autre édition du même ouvrage, publiée par le même; un vol, ïn-32, 

Collection de Rosny, n'* 68, 



Gi-retsà Xyaku-nîn Recueil de poésies des Cent hommes Tidèles, 

publié parAYOKTEÏ Kawayanaghi, yéda, 1850; in-ï2j portraits, [37 
CollecEÎon de Rosny^ n® 106, 

Retsü-d^yù Xyaku-nin’is-syu^ Poésies des Cent femmes célèbres' un 
vol* in-S^j fig* [38 



Musée brîtaimiqne, n® 224, 

Xyakà-nin-is-syu d:^yo ban-ryo-bàko. Collection de poésies de Cent 


poètes, un gros vol, iii-^“* [39 

Département a$îatiquei à Saint-Pétersbourg, 12, 

Gen-p Xyaku-ni7i’is~syu. Poésies des Cent poètes de la maison de 
Ghenri, Yedo; un voJ* in-S'^* [40 

Tû-kiva Xyakû-nin-issyu. Poésies des Cent poètes dites de la Fleur de 
pêcher, Yedo; un vol, 111-8*, [41 

Oko-uta-dokoro-no mi XyakÜ~sy‘à. Les Cent pièces impériales compo¬ 
sées à O h O-O U ta-do ko ro, Yédo ; un vol* in-8** [42 


Yedo o-gura Xyaku-syu. Les Cent pièces de vers de OcourAj de Yedo; 
un vol. [47 
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HÔ-gyokit Xy akii-nin-is-syii. Collection précieuse des poésies des Cent 
poètes; un vol. in-13, . [44 

Bibl. dü Leyde* no 5^4. 


III 


Kui-dXi Kiïi-gyoktï siû. Collection de Tor et du jade de la poésie. 
yédo; quatre voL in-8^* [45 

Haï-kaï Kû-^in Go-Xyakit dat. Recueil de cinq cents pièces de vers 
d^aiiciens auteurs. Y^dû j deux voL in-0*. [45 

Zokà Gû-Xyakü da'ù Supplément au Recueil des cinq cents pièces 

de vers d'anciens auteurs. Yédo ; deux voL in-8°. [47 

Syo-tsîu Ko-^în Go-Xyakü daL Recueil des cinq cents pièces de vers 
d'anciens poètes; édition de poche, Yédo ^ un voK [48 

Jin Gû-Xyakü dai. Les cinq cents nouvelles pièces de poésie. Yi^du^deux 
vol. in-8*^. [4P 

Sin-sin Go~Xyakü daï. Les cinq cents pièces de poésies très-nouvelles. 
Yédo; deux voK in-S^, [50 

Ka-yëT Go-Xya.kü-daL Les cinq cents poésies de Tére Kayei. Yédo; deux 
vol. in-8^ [51 

An-seï Go-Xyakü daL Les cinq cents pièces de poésies de Tére ÂnseL 
Yédo; deux vol. in-8^, \yj. 

Kû-kin Sen-go-Xyakü daï hok-ku syû. Collection de quiniie cents pièces 
de vers anciennes et modernes du genre dit hokkou. Yédo; deux 
vol. in-B^. fS3 

fCon-^in Go-Xyakü daï. Les cinq cents pièces de vers des poètes con- 
temporains. Yédo; deux vol. in-8®. [54 

Zokü Kon-^^in Go-Xy akü daï. Supplément aux cinq cents pièces de vers 
des poètes contemporains. Yédo; deux vol. in-8^. [55 

Kon-:^in. Xy'akü-ka rui-daï* Poésies des Cent poètes contemporains. 
Yédo ; deux voL in-ü'^, [56 

Kia-sXi Go-Xy^akü daï. Les cinq cents poésies de Pépoque actuelle. Yédo; 
deux vol. in-Ü^, [57 

Kin-séi i^yu-ka rui. Poésies des dix poètes de Tépoque actuelle. Yédo; 
deux voL in-8”. [58 
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meï'dai syù. Collection des poésies célèbres des hommes con¬ 
temporains. Yédo; deux voL in-8^. [5 P 

Meï-ka-rui-daï. Collection de vers des poètes célèbres. Yédo; quatre 
vol* in.-8‘\ 

Sy-oku-:^an Xyakü-siu, Les cent pièces de vers de Syükoutlan. Yédo; un 
vol. 

Tsürnyuki siû rui-dXi. Collection des poésies de Tsour a Youtti. Yédo; 
deux yoL in-8'^. , 

Yama-ka siû rui-taï. Collection des poésies deYamaka {ville de la pro¬ 
vince de Tainba)^ coordonnée par le bonze Saïgyo Sy6kin, i8ij ; 
un vol. in“i2. 

Collection Sicibold^ n® 400. 



zià-fîiiin hok~ku siu. Collection des cent mille pièces du genre hokkou. 
Yédo; quatre voL in-8“. ' 


Daï-rin hok-ku stu. Collection de poésies du genre hokkou. Yédo; 
quatre voL in-8“, ' 



Hok-ku kû-kon sen. Collection ancienne et moderne de poésies dites 


ho k ko U* Yédo; deux vol. 


[66 



hok-ku-syu. Collection de poésies modernes dites hokkou. 
Yédù; deux vol. in-8^. [(^j 

^ Hok-ku rui-siù. Collection de poésies dites hokkou. Yédo; deux voL 

[CB 

JSa-seà hôk-ku ko-kagami. Petit miroir des poésies hokkou de Baseô. 
Yédù; un vol. in-8". 
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Hiü-kaï-syCi-so, Collection de poésies du genre liaîkaï. Yédo; seii;e vol. 

[70 

Kw(i~y Q hdi-kiii sy Collection des poésies hâikâi des Feuilles de nidler. 


Yedo; cinq vol. 
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Haï-kaïsi-ki-gusa* Collection de poésies du genre hjiiksi sur les quatre 
saisons. Yédo; quatre vol, [72 

Haï-kaï hok-ku dai-sd. Collection de poésies des genres dits haïkaï 
et h-okkou. Yédo; quatre vol. in-8^. [73 

Huï-kaï sitsi-bu atsiime. Poënie épique en sept'chants. 1774; deux voL 
in-12. [74 

Collection Sîeboldj n‘> 401. 

Haï-kaï gyûku-yô siù. Collection des Feuilles de jade des poésies haï- 
kai. Yêdùj un voL iti-B*^- [ 7 S 

Haï~kaï amcLse kagami. Miroir des poésies du genre haîkai. Yedoj un 
vol* in-S^. [7J 

Haï-kaï te^biki gusa* Introduction à Fétude des poésies dites haïkaï, 

Yédo; deux vol. in-8^, [77 

Haï-ka^i nen-feo rokii. Chronologie des poésies haïkaL Yédo; un voL 
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Tsiu-îà Jiï^çyû ka ^ek-ku. Pièces des vingt poètes'célébrés du milieu 
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les dynasties des Thang et des Soung. Myako 
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Ban-iô hyuk-ka ^ek-ku. Poésies des cent auteurs du déclin de la 
dynastie des Thang, Yédo ; cinq vol, in-&'\ [^2 

Sé san^dat ka ^ek-ku. Pièces de vers des trois grands poètes de la dy¬ 
nastie chinoise des Soung, Yédo; un vol. in-8“* [83 
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Sming, Yédo; deux vol, in-8^* f8S 


I 




anthologie japonaise. 


190 



Sd-si-seï‘^etsü, Choix de poé^ie^ cortiposèeïJ sous la dynastie des Soung^ 
avec notes grammaticales japonaises* Publié par Ka.ya-aïci Nyo-teï. 

Yédo^. iBï+; un vol. in-8'^. 

Collection Siebold^ n'^ 407. 

Fondement des poésies composées sous la dynastie des Soung, 
Publié par Oho-koubo-qyô. Yedo^, i 3 oj ; deux vol. in- 0 °. [87 

Collection Siebold^ n* 408, 

Min sitsi‘si sî~h£ci* Explication des vers des sept poètes de la dynastie 

des Ming; un vol. in-^^, [68 
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voL in-8^. [89 
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voL in-B% lig. [98 

Bibüolhàq UC royale de Berliiij no 46. 
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Siu-tsin ryakii-in dai-set Glossaire des mots à tons homophones. Ac¬ 
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quatre voL in-8°. 

Collection Sieboid^ 410, 
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un voL in-iû^ [107 

Collection de Rosny, S9, 

D^yù-ni-ka getsà mahi-moiiô. Recueil de poésies j un voL in-8 
(ms.), [108 

Musée britaimiquej 222 ^ 

fusi-yamcL hyaka-keï kyô-ka syû. Collection de poésies sur les Cent 
vues (célébrés) du mont Fousijama* Un vol. in-8", [iop 

Musée britannique, 235^ 

Fû-^okiù mon-^en siu-L Recueil de poésies populaires choisies, Yédo ; 
deux voL iii-8". (“O 

Gyô ’taï siîsi-hu-syu. Collection des sept livres de Gvôtai, Yédo; deux 
voL 

Ha-uta maki. Petites chansons variées; deux vol, in-12, [112 

Musée britannique, n^ zitS. 

fieï kaï syû. Collection de poésies sur les coquillages. S. L d.; un 
vol. in-jû (nis.). 

Collection de Rosny, 5, 
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Iroka U ta ^ya-syà-ben^ Discussion sur les sens faux et vrais de la 
chanson de Tlroha; trois vol- in-8^. [n^ 

Catalogue de la librairie Maisonneuve. 

Ka*do-7Jteï mokü‘Sed, Art poétique en trois livres j par Outsiouhen 
Soukémotst, 171J; trois voL [iij 

Collection Sicboldj nc 3S5. 

Kaï-d^ükusi ura-no nisiki. Recueil de vers par Han KwaaNj du pays 

de Noto; un voL in-8*^. [iifi 

Collection Siebolti, n® 398. _ 

« 

Ka-gaiva ka-if^yu-sià; Katstira-no otsi-ba. Collection de poésies; deux 
voL fii7 

Ka-mo-no ma-butsi o-kasy^u. Recueil de poésies de K.amono Maboutji, 
yédoj deux vol. jn-ia- [iiB 

ga-ria ^atsü-mokà jré. Arbres variés des bois de la poésie; recueil de 

. vers. Miyako^ i6ç6 ; huit vol. in-S*^. [iip 

Collection SicboUl, 5S9. — Vol. ï et II, poésies au Printemps - vol, III, à TÉté; 
vûL IV et Y, à l'Automne; voL VI, -X THwr ; voL VU, h. rAmonr et h ^Amitié; 
voL Vni, Poésies diverses, 


g&sen-yÉ-îeô. Vers illustrés des Immortels de la poésie. Yédo; un vol. 
in-S". ' [i 30 

Musée britannique, n® 220. 




Kém-pô uta-aîvase. Collection de poésies de fère Kent-po; un vol- 
in-8*(ms.). 

Musée britannique, 233, 

A'm sî-ka :^ek-ku. Poésies des quatre poètes contemporains. Yedo ; deux 
voL in-8^ [12a 

.Ko-kin hii-yù ka-s^n* Poésies des liéros célèbres; un voh in-S*^j tig. [laj 

Musée britannique, 11° 234. 

Ko-kon^sen. Chrestomathie ancienne et moderne. YMo; trois vol, 

iii-8*^, [12.4. 

Kon^-sitsii-bu-siù. Collection de poésies contemporaines. Yedo; deux 
vol. în-8'^. [üS 

Kyo-ka FU'sà siù. Collection d’épigramtnes dites du Fousaug; deux vol. 
in-Ro, fistf 

Collfictîfin SieboUi, no 40^+ 
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Kyô-ka ga-^è sakÙ-sya bu-rui. Recueil de poésies satiriques, avec illus¬ 
trations; deux yol. m-8'’. [127 

Musée britannique, n'* 219* 

Kjrd-k(t Kwaa-td hy^akü-ta.ï siù. Collection Hes cent ëpigramtnes dites 
de Yédoj composée par ToNTONtEÏ, Yedû^ 1805; deux vol* iiî-8'>* [138 
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CoUecition Sleboldj 405, 
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San-:^yà-rokÜ uta-no atsüme. Collection de trente-six poëtnes japo¬ 
nais* [ij^ 

Collection Sicbold, 399, 

Sun-^y'îi-san ban if^yrun-reï-uTa. Recueil religieux; un vol* in-B"* [137 

Musée britannique, II, p, 

Sen-kb-bun-st. Mille rouge^ dix mille violet* Recueil de poésies, com¬ 
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Sin-sen si-ka aaiase. Recueil de poésies et ura nouvellement choisies. 
Yédo; un voL in-8 ®. [ï^i 

Sin-rô e'i~siû. Nouvelle collecrion dite Rô-ei-siù. Yédo; un volume 

in-S". ['4^ 

Sin-sen ha-uta, do do-iisU. Nouveau choix de chansons populaires la- 

ura du genre dit da-do-itsüf par lppiTS-Aif-EÏ-z.Yff. S,l. n. d. (Yédo); 

un vol. in-ia. fi+î 

Collection de Rosny, 94, 

Sin Yosi-vara na irî oho-itsi-:^a do-do-itsH. Recueil de chansons popu¬ 
laires do-do 4 tsil dîi lîouv'eau Ycsiwara. S, L (Yédo) n. d. ; un voL 

in-ia. [H-t 

Collection do Rosny, S4. 
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un voL in-8^. [^4^ 

Collection Siebold, no 396- 

Syo-îétsà moao-gata.rî. Vie et poèmes de Syôtet^ (mort en t+SP)* 
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Collection SIcbold, 386. 

Siu-gwai-ka-sen. Recueil de poésies dites Yédo; un volume 
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Taira^no haru-mt o-ka siù. Collection des poésies de Taira no Ha- 
ROUMï. Yédo; deux vol. in-12- (151 

Tatsibaiî(t-no r.îi-Au^^ ô ka siù. Collectioa des poésies de Tatsiba- 
NANO Tsikaghé* yrdo; deux vol* in-12* [152 


Uhi-yo do-do-itsiï oko-tsâye bu-si. Recueil de chansons populaires du 
genre dit do-do-itsii^ par Sikko Sakiine^ illustré par Isseksai 

T ■ X ■ f' 

Moaimits. s s /* n. d. ; un vol. in-12, [15 J 



Collection de Rosny^ 37* 

W^a-ka ddi-Xyaku-^itsü. Les cent pièces de vers faites sur les sujets 
des Uîa japonais* Yédo; un voL [iS4 
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Jf^a-ka e-maki-mono, Recueil illustré d'outas japonais; un vol. in-B* 
(ms.). [155 

Musée britaimique, n® ^30 et 231, 


Ya-he-no y^ama-hiko. L'écho octuple* 1804; deux vol. in-8®. [156 

Collection Stcboldj n® 402. 


YamcLtù uta Rin-ya-$iü. Poésies rurales japonaises^ par Riobarano 
O cAzE. 1806; douze vol. m-8^. [157 

Collection Siebold, no 388.— Six volumes de ce recueil sont intitulés les Quatre 
années de tempête % les autres renferment des poésies érotiques^ etc. 


Ye-do syokü-mn uta-awase. Recueil de chansons relatives aux ouvriers 
de yédo; deux vol. in-8^. [158 

Bibliothèque ro3'aIe de Berlin^ n'' 29* 

Ye-hûn fFa-ka an^ase. Collection de poésies japonaisesj avec illustra- 
tioTis. Publié par Foudzitani Mitsouvé. i 8 ip; un vol. in- 3 **. [159 

Collection Siebold^ 396 et 397. 


Zokü-seji ro-eï siu. Supplément aux poésies 
deux vol. in-fi". 


intitulées Ro-tï du, Yedo; 
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ES Index qui suivent ont été 
composés dans Tintérêt des 
personnes qui font de Thistoire 
et de la littérature japonaise 
Tobjet spécial de leurs études. 

Le premier index fournit la liste de tous 
les personnages cités dans VAnthoîogîe, ainsi 
que dans les notes et commentaires joints aux 
traductions des poésies. J^ai donné autant que 
possible répoque où vivait chacun de ces per¬ 
sonnages, et çà et là quelques courtes indica¬ 
tions biographiques. 

Le second index présente le tableau chro¬ 
nologique des auteurs des poésies japonaises 
renfermées dans ce volume. 

Le troisième index réunit les noms géo- 
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graphiques et topographiques cités dans hou- 
vrage. 

Enfin le quatrième index comprend la 
mention de tous les faits intéressants dont 
cette Anthologie renferme l’énonciation. On 
y a réuni la liste des sujets qui ont été traités 
par les poètes du Si-ka-'{en-yô, 


































DES NOMS PROPRES DE PERSONNAGES JAPONAIS 


i 


Awô-SÏNÔ, prince itnpérialj 64. 
Akihib-O. Voy* Tosl?^AKl, 
Akiîïaka^ chef religieux^ 57. 
Akinaka (Minamotono), écrivain 
(ku*^ siécle)j 62, 

Akisouk^* Voy* Tûsinaui, 
Akisouki-;, poète, F* 1150^ 6ï, 
Amsovvéj poète du siêclej 6î. 
A KIT A IC A (Foudriwara-iio)j grand- 
père du poète Tosinari, 34. 
Amano TAROnniKü OsïbitonoMi- 
kotü, personnage duquel des- 
cendait le poète HitomaroUj 176* 
An Kingsiiu 139. 

ATSourADA [le rsiouiiagon), f 943; 

SO, 

B 

BoupîtoKj empereur et poète (851- 
G j8) i 134, 

BouNHOu^empereur (6çj-'^07); 176. 


Çakyamouni (le bouddha^j 21. 

D 


Daîgü, empereur {890-930), 50. 
DaÏzvô D AiziNE, poète, 1164; 

X 3 CV* 

Dan-zyÙ-no In Sinon Ab6 Sinô^ 
prince impérial (viii® siècle), 7^- 
DïiTÔ, impératrice 13, 

lû, 1715 . 



Gen-syô, impératrice (715-7*3) 

44* 

Godeüno Sanmi (xix* siècle), 35. 

GOKYOGOKSËSSYÜS AKÏkOD AÏZYO- 

dauine, poète japonais^i-i20<5; 
78* 

Güncheksama, fondateur de la 


I. A U suite de£ noms, on a fait usage des signes suivants : N ^ ne en. 

f = mort en. F = norissait en.,.,. — Us chiffres entre parenthèses indiquent 

U date de ravéïiement et la fin des règnes. “ Les noms japonais ont été imprimés en 
petites capitales, — Q^uelques noms de personnages cbînois, cités dans 1 ouvrage s ont 

été reproduits ici en ïtsllqui:.!. 
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quatrième dynastie des Syôgoun^ 
N. 154», ià SoüFQuga en 1616; 


é: 


10 J, 



H 

1 

Hjlrounoiïou (Takéda Daizenno 
Daïboujj guerrier et poète japo- 
nais)j i en ïÿrj ; PS- 
HatsÎdeÔoen Nakano In Dono 
Karasoumarou, Voy* Kara- 

SÛUMAROU* 

Heh-kiu-chi;f fondateur du royau¬ 
me de Sinra, en Corée, 73. 
Hiaorsoung^ empereur de Chinej 
IIP* 



Hid£yosi (autrement appelé Taï- 
kosama), syôgoun, 103* 
Hiromoto (Ohoyéno), conseiller 
du syôgoun au commencement 
du xni'^ siècle, ji, 32* 
Hitomaro, poète et dieu de la 
poésie, fils de l'empereur Koseô 
(dZS'JPJ avant notre ère), 13,24J 
4t, 62, i/s- 

HiTOTSBAsi, dernier syôgoun du 
Japon, 106. 

HüDEÔTOKÏIriASA^Voy.TOKIMASA* 
H dits O U, peintre, 162. 
HorirawAj femme poète, F, au 
milieu du xu* siècle, 57* 
Hosokawa Gîiensi HôÏn, poète, 
171 ?, 


I 



luiouMî SiKîBou, femme poëte^ 
F* 987; 37. 


Iti Ts^eki^ général chinois, 139. 
IsANAcHi, poète de la période hé¬ 
roïque, 172* 



IsÉ, femme poète, F. 886; 55. 

IraiDEÔ, empereur {987-1011), 38 

Iyétada (le daïnagon), Cç. 

Iyéyasou, syôgoun, Voy, Gon- 

CHEHSAMA, 

K 

Kackétoki (Kad^iwara), ministre, 
(xiii*' siècle), 31, 

ÎLamakoura (Oudaizine), autre¬ 
ment dit YoRi-ÏYÉ (vojeï ce 
nom), poète Japonais, 31* 

Kaghémori (Adatsi), chargé de 
combattre les brigands ; le syô- 
gouii lui enlève sa femme (xiu^ 
siècle), 3i, 

K.AX1N0-Motono Asqn Hitûma- 
RO, poète, dieu de la poésie 
japonaise, 13, 24, 41, 175. 

Kan EPOUSA {Foudziwarano), 61. 

Kanéïyé, régent en religion (x^ 
siècle), 59* 

KarasouxMarou (HaîsideôdenNa- 
kano Indono), 17Ô, 

K ANE MO Rï (Taïrano), poète, F, 947- 
956; 48* 

Kasûuca, prince japonais, poète, 
12, 

Kentox-rô, poète, f 972; 67. 

KfNO OniTO, poète japonais, 148, 

Kinyeda, poète, 176* 

Kion-nyôgo, épouse de Naka- 
mouné, enlevée par le mikado 
Toba (1108-1123), 32* 

Kïntsouné , poète japonais du 
XIII® siècle^ 81-85. 

Koretada Sinô, prince impérial, 
■f 9±o ; 70* 

Kouanq Ping-ufang reçoit la sou¬ 
mission de la capitale de FEst, 
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Kourimoto ( Teï^irô ), poëte 
contemporain^ lOp. 

Roüsakabe, prince impérial, N. 

Kwôramok Inno BettÛj femme 
poète, F* au commencement du 
s: 11 ^ siècle, 53 . 

Kwüicô, empereur (885-&87)i 3^, 
7 ^ 


M 


MasAGO, femme du syôgoun 
Yoritomo (xïi^ siècle), ji. 

Masamouné (Ohoyéno), kami de 
Yétsizen, père du poëte Idzoumi 
SiJdbou; F. au commence tiienT 
du siecle, 38. 

MasayüsIj compilateur de poésies 
japonaises, natif des environs 
de Ohosaka, 38. 

Matski-Kôan, poète satsoumien, 
fit partie de la première am¬ 
bassade envoyée par le syô- 
güun du Japon dans les États 
de rEurope qui avaient con¬ 
tracté des traités avec cet 
empire i plus tard, il aban¬ 
donna le service du syôgoun 
et se fit un des agents les plus 

' actifs du mouvement révolu¬ 
tionnaire, qui aboutit à la des¬ 
truction définitive du tailcou- 
nat et à la restauration des 
mikados, dans l'autorité su¬ 
prême de FarchipeL A cet 
effet il se rendit en Angleterre, 
où, sous prétexte de diriger 
une école de jeunes satsou- 
miens, il s’occupa de Forgani- 
sation des forces des daïmyos 
ou princes féodaux, il prit 
alors le pseudonyme d^îd^Umi. 
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. . Comme directeur des affaires 
étrangères, il se nomme Tera- 
i^ima ré-çè, no. 

Mïtsino OMiNo-MittOïo, général 
japonais du vii*^ siècle avant 
notre ère, 4 , 

Mitsisada (Tatsibana), mari du 
poète Idzoumi Sikibou (xi® siè¬ 
cle, 38 }. 

Mitsinûbou ( Foudziwarano ) (x*^ 
siècle), 51 . 

Mitsïtsoïjna (la mère de), femme 
poète (x^ siècle), 59 . 

MiyorIj poëte japonais, 22 * 

Modotosï, poète japonais (xii^ siè¬ 
cle), 35 ^ 

Morin AG A (Tôkouro), ministre 
(xii* siècle), 31 - 

MORiTsouNA (Sasakî) (xii^ siècle), 

MoïoÏyé, conseiller d^État (xii® 
siècle, 82 . 

Motoyasou (Foudziwarano) {x*'' 
siècle, 60, 

Motoyosi , prince impérial , 
poète Japonais, d 943 ; 7^^ 

Moürakami, empereur, souve¬ 
rain de la cour du Sud {Nan- 
Tsyô)y h Fépoque où, par suite 
des guerres intestines, l'empire 
japonais était divisé et placé 
sous le gouvernement de deux 
mikados régnant simultané¬ 
ment (947’9<57); 4^? SP' 

MOUNEYOUiCl(MlNAMOTONO),poëte 

siècle, 70^ 


N 


Nagaharou ( Bes-S 30 Ko-Sa- 
bourô), guerrier^ f 9°' 

Nagakisou O ai ma RO u. Voy. O ri¬ 
ma rou . 

26 


V ' 


î'kX' 
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Nakamaro (Abéno)j poéte^ F* 
716 ; 44. 

Nakamounè (Minainotono) 
siècle)^ 

NAMiTATSouNü AaotJïij éditeuT 
de poésies japona.isçSj 29, 

Nanryù KyôsyAj éditeur de k 
Collection des Mille feuilles 
{MaTi-yQ-siü)j 5. 

N ARA IIj, empereur (1527-1557) î 
9 S- 

NiüEÔ, empereur (il S9-1165) ; (56* 

Niou&ô sARiNO daîz-iMj pOÊte ja* 
ponais, F. 1227; 

Nobounaca, syôgoun (xvi^ sié- 
cle)j 103, 

NOBOUâiGHÉ (Ouyémonno-tajou), 
peintre âiècle)^ 62, 


Ohoyeko Tsisato. Voj. Tsisato 

î 

R- 

Okimarou (Nagakisou), poète, 
3 n* 

ÜNiNEj poète ([11*^ siècle), xvn, 

^ 74 * 

OsjsAKA Ohonaka-himé, femme 
de Fempereur lakyô (4^2-453); 
175 * 

OtomaroUj poëte japonais, 4 n, 

OtJMAsmADziNo-MïKOTo, général 
japonais (vn« siècle avant notre 
ère)J 4 n* 

OuTA, empereur (88S“0p7)î 55* 

ÛuYÉsouGHi Kensim, prince de 
Yétsigo, poète, 135, 

OzAïcrMASAYOsi^Voy. Masayosi ♦ 

OziNE, empereur {270-312), xn 



S 


Ogasawara Yatarô, chef dkr- 
mée siècle), 32* 

Ohokawa ToMaYÉMON, poëte ja¬ 
ponais, 94. 

Ohokimatsi, empereur (15s®" 

iSS< 5 ) ; 9 h PS- 

Oho TaaeÏ Seisyû Ken-^jü Kwan- 
KÔ, poëte japonais, 89* 

Ohotomono Ozi, prince impé¬ 
rial, poëte, N. (S47, ^72; il 

reçut en 167 le titre nouvelle- 
ment créé de dai-^y^ô^daï-^îti^ 
141. 

Ohotûmokû Soukoune Miyori. 
Vo)^. Miyori- 

Ohomotono SOUK.OUKÉ Yaha- 
Moxsi, VoY- Yakamütsi. 

OhOtOmOkO TakïüItOnO KIMï, 
VoY. Yaramotsï. 

Ohotsouno O zi, prince impérial, 
poète ; N. 6t53, f exécuté ^87; 
17, I 4 S‘ 


Saga, empereur {810-G23) i 72. 
Saïtü Daïn oziTflE, poète contem¬ 
porain, io8t 

Sakino Tsiouhagom, prince de 
Mito, poète contemporain, loû. 
Sanedzogmx, poëte, 17^. 
Sanémouné, grand conseiller de 
l'intérieur du palais (xii^ siècle), 
82. 

Sanétara, poète, 176. 

Sanôuki, femme poëte, f 1165 ; 

S El MO U, empereur {724-748); 175. 
Seïwa, empereur (859-87t5) ; 64, 
104 ' 

SiuzouKA, femme poëte (xil^ siè¬ 
cle), 102* 

SiKiBou (Idzoumi),VoyezI dzoumi. 
SiMOTÉROu-HiMÉ, femme poète, 
î 73 * 

SiKAKAWA, empereur (io73"io8<5); 

fj2. 
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SiourüKj empereur (1124-114.1); 

SôozYo Hendzyüj poëte; 890 ; 

Sosano Ono-mikütOj poëtSj IX ; 
173. 

SoTOOai-HiMÉj poete^ femme de 
rempereur liikyô (4.12-4.53) ; 

xvii, 

SouMiYOsi DaïmyôîinEj dieu de 
la poésie J natif de la province 
de SetSDU, 175, 

SyouzyaKj empereur (951^94^) î 

50. 


T 

Taïrano Ka ne MO RK Voy. K.aké- 

MORI. 

Taïzyô Ten.Ôj nom honoririque 
de l’impératrice Dzitù (6ço-6g6) ; 

i6- 

TamAj TâOüsimano kamij dieu de 
la poésie J natif de la province 
de Kii^ 175. 

Tamémitsüu (le (laïzyôdaizin)j -p 
995; sa, 

TamenagAj de Souwara^ écri- 
vain, 02, 

TchanghaOj sous-secrétaire d^État 
chinois^ 139. 

TendzIj empereur et poëte (662- 
67s) ; 10, 39. 

Temboo, empereur [6j^-6ZG) ; 16. 
Toba 1^*^, empereur (1100-1123); 

J2, 

Toba 11 , empereur (1104-1198); 
j6, 76, 

TükimasAj père de Masago (xii® 
siècle) ; y 1. 

Tomoïye (Yatatio)j ministre {xiii'^ 


siècle) ; J1. 

Tôno Dzyôen, poëte^ 176. 



Tono Mûnokami Tohûnaga (ix® 

siècle) : 7(1* 

Tosinari^ poëte, N, iii3j-i: 1204; 
3 4» 

Tosiyori (Minamûtono) (xii^ siè¬ 
cle) î 62, 

Tsi$atOj poète et philosophe célè¬ 
bre^ arrière-petit-fils de Tempe- 
reur HeïzÊÏj (806-809) ï ^4. 

Tsïzôj moine bouddhiste^ poëte 
japonais^ 147* 

Tsoughikaghej kami d'Isé (ix'" 
siècle) ; 55* 

Tsougûunara (Tafrano)^ seigneur 
de Souwo, 69. 

Tsoutsi-mikadOj empereur (1199- 
Ï2I0), lï, jû, 76. 

W 

prince chinois, 139. 


Y 

Yakamotsi, poëte japonais, F. fin 
d-u vjii^ siècle, 7, 9, 2j, 

YûxtRAzou (Hikino), ministre 
(xiii® sièclej ; 31. 

Yori-iyé, poëte japonais, fils du 
sjôgoun YoritomOj N, 1181, f 
égorgé 1204 ; 31, J2, 

Yo RIMAS A (Ghenzanmi) (xii'' siè¬ 
cle) ; 66, 

Yoritûmo, premier syôgoun (1186- 





1199)iJ 

Yosimûri (SVadano),ministre (xiii'^ 

siècle) ; 3 ^ * 

Yoscpîari (Nakano), favori du syo- 
goun [xiu^ siècle) ; 31. 
Yosinobou (iriiyosino) 5 ministre 
de la justice (xni® siècle) ; 31. 
YosizûuMi (Mioura) , ministre 
(xiii® siècle); 3^' 










204 



ANTHOLOGIE JAPONAISE, 


YouKiHiBiAj poëtej t 8sj ; 71a- 
Yougheno Ozr^ prince impérial^ 
poëte^ 12. "" 

YositsûunÉj frère du syôgount 
YoritomOj F. 1200; 102* 

Yozeï IIj empereur (877-884) ; 104* 

Z 

ZihëI-kô (le sadaïzm)j 50. 

ZiKGOUj impératrice (201-269)^ 


Kl, 84* I] Vénérée comme T un 
des quatre grands génies de 
la poésie, 175, 

ZiNMOu, empereur du Japon et 
fondateur de la dynastie des 
mikados (^^0-585 avant notre 
ère), 4. n, 60* 

ZyÛtÔmon In, impératrice, épouse 
de l^empereur ïtsideô (^87- 

fO[î) ; ]8. 
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INDEX CHRONOLOGIQUE 


DES AUTEURS JAPONAIS 
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DE POÉSIES CONTENUES DANS CETTE ANTHOLOGIE, 


HAUTE ANTIQUITE, 

IZANAMl, 173. SûSANO-OnQ- 
MlïCOTOj X* 


lïl*^ SIECLE* 

0 NIKE J XX ï. 

VÎI^ SIÈCLE, 

D21TÔ, impératrice^ 13^ iC? 
Hitomaïlo^ 13, 
Ohotomono OzIj i + u 
Ohotsüukû Ozij 17, 
TendzIj empereur, 39 

VIIï^ SIÈCLE, 

NakamarOj 4,5. 
YaKAMÜTSIj 9* 

ÏX^ SIÈCLE* 

BoupfTOKj empereur^ 133, 

UÉj 59* 


K.wàKOj empereurj 75, 
Ohovéno Tsisato^ 63^» 
SüDiYO-H endiYOj 47. 
Tsiïôj bonze, i4<!î- 
Yukihira, 7a* 

SIÈCLE* 

ÜANEMOltlj 4B. 
Kentok-kô, <37, 

MïTSIMÛBOtJ, Jîi, 
MOTOYOsi SïnÔj 7 ( 3 , 

XI® SIÈCLE, 

Atsoutada, 49, 

SlKÏBO^J (iDiOUMl), 37, 

XII® SIÈCLE, 


Akisoüké, 61, 

DaÏZYÜDAÙINEj XXy* 
Gokyôcokousessyôsakikooaîzv 
ÔDAÏZINEj 78 , 

HOEtîKA’W^Aj 57. 
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? 
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t 


Kwükamün IwmO Bë'Tiüj 5J. 
S A. N O tr Kl , 66 * 

SrDTOÜKA GOî^F- K, 

TOSINAltïj 

Xin*^ SIÈCLE. 


XVIII® SIÈCLE. 

yOKlIYE, 30. 

XIX'^ SIECLE. 


KûURIMOTO, [Op. 

Matski Kôan, iio. 

SAITÜ DAÏNOZtNE^ 108* 
SakipîO Tsiüunagün. 106 * 



Kcktsouke, 81, 


XVï"^ SIECLE. 
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INDEX GÉOGRAPHIQUE' 


Aïnos J autoclithora de TArchipel 
japonaîsj 

chine, 4S, 1J9, 1^0, 141. 

CascadCj Ûj. 

Corée (la presqu’île de)j 84, 
FleuveSj. 

Foukakoüsaj village, 35. 
Fouzijama, montagne célébré y 
124, 160* 

Ge-sù-In^ pagodcj O4* 

Hiratsika^ circonscriptionj 74. 
Hizeiij province J 73, 

Hoaij fleuve de Chiuej 140. 

Ho-su Tn^ pagode J 84. 
ikadzoutsij montagne sacrée, rési¬ 
dence du mikadOj 13, 

Iki, île, 73, 
ï leSj 73 , ç6y 1 50. 

Inaba, nom de pays, p. 

Inaba (le pic d*), 72* 

Iwaré, lac, 17* 

Japon {Forme du) suivant le pre¬ 
mier empereur, 60. 

Kamakoura, ancienne résidence 
taikounalcj 31, 102* 


Kasouga, pays, 43* 

Kîang, fleuve de Chinej 140. 
Kiousiou, lie, 151* 

Kita~no Sifi-den^ demeure, 84. 
Kitajama, montagne, 84* 
Koyamagoutsi, quartier de Kyo- 
gok, 85* 

K.yogokj localité, 85* 

Kyômibara, palais^ 16 . 

Kyoto, capitale du Japon, Î04* 
Lac, 17, 84. 

Liang, Etat de la Chine, ijp* 
Matsoura-gôri, circonscription, 74, 
Meôondo, cascade, 83* 

Mifouné, montagne, ii, 12. 
Mikasa, montagne, 44. 

Miki, château fort, po* 
Mingtcheou, ville de Chine, 45- 
Miyosino, montagne, loi* 
Montagnes, 11, 12, 13,44,72, 84, 
101, Ï24. 

Mu-ryo-kiüd-în y pagode bouddhi¬ 
que, 84, 

Hyako, capitale du Japon (Voy. 
Kyôro.) ^ 


I ► Lès noms géographiques sans indîcfliion de contrée +ippîiTtiennent tous iiu Japon r 
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pagodej 8^* 

Jïîagasaki, ville itnpérialej iji* 
iïJainwa (surnoin d’Oliosaka), 4, 

Slï 77 ' 

J^otoj pa^vs, 135. 

.Ohokitayamaj village, 85, 
vOhosaJca, ville impériale, s8, 

SS3 77 ^ 

O mi, province, 73- 
tOvasoti, étang, 83. 

:Pagodes, 82, 83, 8^, 

^Palais, ï<5. 

Places fortes, 89, 90, J59* 
provinces, 9, 12, 73, 83, I 3 S' 
Ruines, 1+8, 

.Roku-on-^îy pagode, 84., 
Roïcouonzi, localité, 85. 

Saïkok, provinces de Tonest, 73. 
Saï-on-xi^ temple bouddhique, 8a. 
Sam-hany confédération coréenne, 

7J- 

Sansiou, pa>’S, 31, 

Setsou, pays, 83. 


Si-kaïy les quatre mers, ^43, 

Sinra, État de la Corée, 73- 
Siraki^ nom japonais du pays de 
Sinra, 73. 

Souïyang, place forte de Chine, 

1 J 9 - 

Soung, ancien royaume en Chine, 

139* 

Soarouga, province, 73. 
Syd-kôkü-i^i, monastère, O2. 
Toj'osaki, temple, 4. 

Tsikouzen, province, 73.* 

Tsiyoda, forteresse, 89, 

Tsou, fleuve de Chine, 140. 
Tsousima, île, 75* 

Villes impériales du Japon, 4, 28, 

J»' 

57, 77, f02, 104, )t22, ÏJI. 
Yédo, ville impériale, loa, 122. 
Yéso, îles des Ainos, ç 6 . 

Yetsigo, province, 135. 

Yettan, ruines, 148. 

Yosino, province, 12- 
Zyo-jf pagode, 83. 
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Aiguilles rte tére de femmes japo¬ 


naises^ itfo. 

Air püi'j I4^5, 

(bouddhisme)J îîj* 
Aksûb^ya (boiiddhis- 

me),. 8î, 

Algues précieuses des merSj 28, 
Alphabet (Chanson de 88^115. 
AtnantSj 12 125. |J Les 
— tinissent toujours par se réu¬ 
nir, 23. 

Ame (Enveloppe terrestre de r)^ 
20. 

Ami tas tat^'àgata ( ^rfîTîra 

) (bouddhismejj 84, 

A initié J io8j ij^, . ' 

Amour, 20, 48, 50, 5^7 
loi, 128. [] — filial, 52. 
Anacréon, comparaison, 20, 
Animaux (Les) peuvent parvenir 
à Létal de divinité21. [J Voy. 
Cerf, Chasse, Char, Dragon, 
Insectes. Nids, Oiseaux* 


Année (Nouvelle), p. 
Anniversaire, 62. 

Appartement d^une courtisane de 
Yosiwara, 16^, 

Arbres, i(î, 117, 134, [[ Les six 

Î76. 

Argent (Cailloux martelés pro¬ 
duisant de r), 74. 

Armée de cent mille hommes, 13ÿ. 
Armoiries japonaises, 125-12(5, 
Attente (L'), 59, 72. 

Aube, 59, 

Aurore, 51. 

Automne, 39, 63, 135, || Le vent 
^'—7 5S* Il Pensers d—, 1 ^ 6 . 
Il Chants d' — , 147. || Vagues 




d^“, ïi 5 o. 


B 



Bambous, 54, 147* |j Les—de mille 
toises, 29. 

Banquet ( Vers composés à l'occa¬ 
sion d^un), 9, 

Bateaux, 30. 

Beautés célébrés du Japon, do. 
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V J 
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i6î. [| Portraits de—japonaises, 
160* 

B'^esaja-guru ), 03 ^ 

Bibliothèque d^une courtisane de 
Yosiwara, itfa. 

Bienfaiteur, ç^-ÇS* 

Boddhisattvas, dans les airs, ve¬ 
nant recevoir les âmes, 

Boire {Chanson à), la;?'. 

Bonheur, p, ii* 

Bouddha {Le chat ne peut devenir 
un), ai* 

Bouddhique (Temple), Ba, 83, 
Bouddhisme. Voyez Amita riitr^à- 
gataj Eûddhisattvas, Chapeau, 
Couvent, Cristaux, 
satsU^ Eau, Fü-dô-joft, Guhya- 
d'^arma^ Hli^rugs-pa, Xyaku-si^ 
Jardins, Loi, MeQ-on-do-îaki^ 

Mida. ]Syù-rai^ Monastères, 
Nirvana, N3'oraï, Pagodes, Pa¬ 
villons, Pierres précieuses, Rui¬ 
nes, Statue, Tableaux, Tablette, 
Temples,Tra nsformatiüii, 
ga-îQ.^ Vide* 
l Bouée, 7O. 

( BovaTpoi^prjOov (Pièce japonaise rap- 
|i pelant ce que les Grecs appel- 

j lent), ^88* 

f Brasier en bois de paulownia, î 5* 
^ Brouillards (Le lac des), 
i Brume des montagnes lointaines 
I (sourcils), 160. 

I Bureau des maisons de thé, 128* 

iin - c * M m a { ^ ï; ' ^ q ' i54 ÏS3 ' 

) (bouddhisme), 0^* 

c 

Calligraphie (Beaux modèles de) 
japonaise, 26, 

^ Canards sauvages, 17* 

Caractères de Pécriturè, 110, 


Cascade, ii* j| — d^un jardin boud’ 
dhique, Bj* 

Catalogues des libraires du Japon, 
182, 

Cavaliers (Les dix mille), 1^4* 
Ceintures de femmes japonaises, 

161 * 

Cent poètes (Les) célèbres du 
Japon, XXVI, 25* 

Cerf (Le) pleure, 

Cerisier (Fleurs quatre fois dou¬ 
bles de), XX. ]] Planches gra¬ 
vées sur bois de —, sp* 
Cervantès* Don Quichotte, imi¬ 
tation, 162, 

Chaises à porteurs(L^arrivée des), 
121. 

Chambre d’une courtisane japo¬ 
naise. Voyez Appartement* 
Chansons à boire, 327. [[ — popu¬ 
laires, 149. 

Chants populaires, 87, 120* 
Chapeau de bambou du bouddha, 
By 

Chasse, 144- 

Chat (Le) seul ne peut devenir 
une divinité, 21. 

Chaumière, 109. 

Chinois (Vaisseaux) capturés par 
les Coréens, 73^ 

Chemin de la source, x8* 
Chevelure noire, 57* [ 1 — ■ capable 
d’^enchaîner le cœur de mille 
hommes, 163* 

Chodzko (M* Alexandre), traduc¬ 
tions du lithuanien et du per¬ 
san, 35, S7* 

Chouking, livre sacré des Chinois ; 
extrait du texte et des com¬ 
mentaires, 142* 

Chrysanthème à 16 pétales, 126. 
Ciel, XXV* j] L’Empereur réside 


au —, 20* 
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Cigale (La) viden, 20* 

Cimes aigues des roches^ 

Cloche qui sonne sur la monta¬ 
gne, 121* 

Cloches (Fonte de), 106. 

Canons* On fait fondre toutes les 
cloches du Japon pour fabriquer 


des — * loû. 


Cœur, $1 


106, 


io8 


perfections de notre 


, 125. Il Ini- 
— il Le 


— brisé, i}8, l\ Chevelure qui 
enchaîne le — de mille hommes, 

Coiffures de femmes ; modes Ja^ 
ponaises, tôo. || Vo}* Cheve¬ 
lure. 

Colline des esprits, 16. 

Colonie de japonais dans File 
d^Iki, 7j. 

Combats lointains, i j 5* 

Confucius. La nature rationnelle, 
suivant — ,1^7* [f VoyeiïChou- 
king, Lun-jm, TcJioung-joung. 

Corail {Aiguilles de tête en), 160, 

Corbeau (Le) d^or, 18. 

Corbeaux (Cris des), 127. 

Cordonnets de Tsyozi, pour atta¬ 
cher les cheveux, 160. 

Coréens (Les) introduisent les ca¬ 
ractères idéographiques au ja¬ 
pon, XVII. [| Incursions des — 
dans les provinces de F Ouest, 
73. [] Campagne de Taikosama 
contre les —104. 

Corps sans âme* 19. |f Pourquoi 
le — est méprisable, 97. 

Coucou (Le) qui ne chaule pas, 
103. [j Chant du —, 128. 

Cour. Les gens de la —, ç6. 

Cours d^eau, 14b, 

^ Courtisane de Nagasaki, poète, 151. 

, Courtisanes (Dettes des), 160. 

^3-.^ Vojez Toilette. 


Courtisans, 32* 

Couvents. Heure où sonnent les 
cloches des —, 106. 

Cristaux de couleur recouvrant 
une chapelle bouddhique^ 84. 

Critique. Travaux de —, sur la 
poésie japonaise, xii, 6, 28. 

Croissant de la lune, 133, 145. 

Cyprès. Poésies dites des—, ij6. 

D 

Daïmjos ou princes féodaux sou¬ 
mis par le sjôgoun Gonghen- 


sama 


} 


105, 


Danse, 46. 

Dante (Le), comparaison, 35* 

Débauche du syôgoun, 32. 

Dents d^une beauté japonaise, 160* 

Dettes des courtisanes, 160, 

Deuil, 52. Il Obligations relatives 
au —^, 32. 

Aiâüoyoi; (6), 83. 

Dickins (M. F* V*), Les Cent 
poètes, xxviï. 

Domestiques tués pour servir de 
nourriture aux soldats, 13p. 

Dragon volant, 60. 

D^i-^û Bo-satsu (bouddhisme), 83. 






Eau de la Loi (bouddhisme), 84. 

— de la Transformation, 84. 

Eaux divisées par les bas-fonds, 23. 

Écueils, 76. 

Encre, no* 

Énergie cruelle du syôgoun No- 
boLinaga, 104. 

Enfant tué par sa mère, 92. [| Vers 
composés par une mere sur la 
mort de son — , xix 

Enlèvement, 32 

Epigramme, p6. f 
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Erable, tC. 

Esprit. Le corps ne peut dev^enir 
—J iç. Il L’Empereur devenu 


20 . 


Étang, 148. 

Étoiles, 134. 

Européens. Pourquoi ils ont 
éprouvé des difficultés à s'éta¬ 
blir au Japon, 105. 

Existence, 115. |j Fragilité de T —, 


89. [[ L'— sans le vin, 127- 


Faisan, 41. 

Fauriel, chants populaires de la 
Grèce moderne, comparaison, 
100, 

Félicité, 12. 

Femme qui tue son fils et se tue 
ensuite pour ne pas tomber au 
pouvoir de Fennemi, 93. |] 

— célèbre par sa beauté, 60, 
i6j. Il Voyez Héroïnes, Prosti¬ 
tution, Toilette. 

Femmes paresseuses prises à Fim- 
proviste, 79. || — poètes, ix, 
XI, XIX, 16, ip, 37, S3, SS? S7j 
59 ? ^5? é8, 90, 99 ? J01 > 

Féodalité (La) japonaise affaiblie 
par Gonghensama, 105. 

Festin d^adieu, 45. 

Feuilles (Les dernières), 117* || 
Les ’—' de Farbre, xix. 

Filets de pêcheur, 30, 

Fille (Jeune), 149. 

Fleur ou Jeune fille, 149. 

Fleurs, xi, xix, xx, th, 96, 97, 
10(5, 163, ÏÛ5, 167. 

Fragilité de Fexisteuce, 89. 

Fraîcheur, 35, 1J4. 

Forteresse, 95. 

Fourneau, 137. 

Fii-Jà’SOn ( bouddhisme), 8j. 


Funèbre (Habit), 52, j| — in¬ 
fluence de Fautomne, ûj. 


Garciii de Tassj, indianiste, com¬ 
paraison, 65. 

Gelée blanche, 78, 135. |I La ^ , 
symbole d^une courte existence, 

92. 

Génie mâle, créateur de la poé¬ 
sie, IK.J 173. 

Gessner. comparaison, 145. 

Goethe, comparaison, 97, 

Gosetsijé, fête japonaise, 46. 

Gouverner {L^art de), 141. 

Grillon, ce quhl symbolise au Ja¬ 
pon, 78. 

Grue sauvage, 3 5^ 

Guerre {Poésie sur la), 135. 

Cu/iya -^d^arma ( (boud¬ 

dhisme), 84. 

nom de troupes japo¬ 
naises, 5. 

Gynécée, x. 

H 

Halte (La grande), 14g, 

Huco-nû nom d^une canne. 

36. 

Hatsùman, dieu de la guerre, 102. 

Herbe (Couper de F), 123. 

Héroïnes japonaises, 92, los. 

Hervej-Saint-Denys (D'), compa¬ 
raison, 100. 

Hirondelles (Nids d'), 147- 

Hiver, 70. 

Hk^ruffs-pa (boud¬ 

dhisme), 83. 

Hollandais. Par qui les —furent 
autorisés k commercer avec le 
Japon, i05h 


!0 






-s SI ^ ^ 
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3 




Ü 


.lî 


Homme (L') de valeur^ 20. 

—■ est une forteresse, 95, 
Horace, comparaison, 81, J35. 
Horloge J qui marque Pheure su¬ 
prême, po. 

Hôte (Ni)J ni maître, 18. 

Hugo (Victor), comparaison, kvti, 
Xyaku-si (bouddhisme), 83. 


ï 


lie des barques, 148. 

Inceiidie{TrÊsors sauvés dans un), 
94 ' 

Indifférence, 67. [[ — à I^estime 
du monde, 147. 

Influence funèbre, 6 %. 

In^kyo. Sens de cette expression, 
33 ^ 

Insectes. Voyez Cigale, Grillon, 
Papillons* 

Instruction de la jeunesse et de 
Page mûr, 29* 

Investie (Ville), 138* 

Intelligence (Principe de I’ ) (boud¬ 
dhisme), 83, 


Jalousie, xii. || Voyez Pressenti¬ 
ment. 

Japonais (Méthode pour apprendre 
la langue des), v, [| Origine de 
la poésie chez les —, ix. [[ Cam¬ 
pagne des — contre les Coréens, 

Jardins bouddhiques, 82, 

Jasmin, poète d'^Agen, comparai¬ 
son, 46. 

Jeux pour renseignement de la 
poésie à la jeunesse, 2£5* [] — 
divers, 162* |j — de mots, xxi, 
5 î- 


Jour (Le point du), iq. jj Chute 
du —, 149. 


K 


Kââni, poète persan, comparai¬ 
son, 57. 

Â'ami', esprit, génie. Dérmition de 
ce mot, 21. Il Voyez Génie. 

Katsouyaina (Mode de coiffure de), 
160, 

Kciti garba bod''isattva[ 

) (bouddhisme), 83. 

Khèyam, quatrains, comparaison, 
1 16. 

Kiri-$i~okey brasier de paulownia, 

Koubilai-khân tente en vain la 
conquête du Japon, 84. 

Kuaït-hQd^ langue vulgaire mo¬ 
derne de la Chine. Si cette lan¬ 
gue est écrite par les littéra- 
teurs, xxviiï. 





7 


^ ai 
? 


Lampe emportée, 128* 

Langue vulgaire du Japon, xxjx, 
119* Il —de la Chine, jj Voy. 
Kuari-haa. 

Laotsze ( La Voie et la Vertu de), 
143. 

Larmes, 16, 22, 7^, 138. 

Lélékos, poète grec moderne, 
comparaison, CB. 

Libraires (Catalogue des) japo¬ 
nais, 182. 

Linge (Laver le), 123* 

Lithuanienne (Poésie), comparai¬ 
son, 33. 

Littérature japonaise. Recueil ren¬ 
fermant des spécimens des dif¬ 
ferents genres, iv. Il Voy. Poesie. 
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Minéraux* Vov, Argent, Cristaux 




A- 


fi 


ri 

* * «i-ikîL 


F. 


Livre sacré de rhistoire^ 14:;. 

Loi (Eau de la) {bouddhisme)j 84* 
Longévité des pins^ 

Lune, 44j (5i,6jj 99, H?} i5S? 

i+S, 151, 

LunjUj ouvrage chinois de Fecole 
de Confucius, 8, 

M 

Maîtresse, Le général Tchangsun 
tue sa — bien-aimée et la donne 
à manger à ses troupes, ijp. 
Maladie, ïj7- 
Malheur, 67. 

Manche, 65* 

MaTi-yô‘Syû. ancien recueil de 
poésies japonaises, xii, i. 

Marée basse, ^5, 

Mariage, Femmes qui ne contrac¬ 
tent qu'un seul mariage dans 
leur vie, 93* 

Médecine {Le maître de la) ( boud¬ 
dhisme), Oj* 

Médicaments aromatiques de la 
province de Hizen, 74. 
Meô-on-dd taki, cascade dans un 
jardin bouddhique, 83. 

Mer, 65* Il Le bord de la — , 109, 
fl Les quatre mers, 14J. 

Mère* Vers composés par une — 
sur la mort de son enfant, xis. 
Il — qui tue son enfant de sa 
propre main, 92. 

Mida Nfù-rat (bouddhisme), 84. 
Mikado, empereur des Japonais, 13* 
Mille (Recueil des Dix) feuilles, 
Anthologie ancienne, i, || — 

Le cœur de — 


Pavillons, Pierres précieuses , 
Rochers, Sable. 

Miroir des Amants, 99. 

Mistral ; comparaison, 168. 

Modes pour femmes, 160. 
Moissons, 39. 

Momidzi, arbres à feuilles rou¬ 
gissantes, ï6. 

Monastères bouddhiques, 82, 83. 
Mono-no nom de troupes japo¬ 
naises, 5. 

Mono-no fu ^ nom de guerrier, 4. 
Montagne sacrée du Tonnerre, 13* 
Montagnes, xxi, ii, 12, 24, 34, 
44? 70, 101, 115, 123, 
124, 145. 

Mort.Vers composés par une mère 
sur la — de son enfant, xix. 
jj Vers composé au moment de 
la —, 17, Il Horloge qui mar¬ 
que la — , po, il Toute la gar¬ 
nison de Souïjang est mise à 

— ? I3P* 

Morte ( Fleur), 166. 

Mourir pour son prince, 138. 
Muraille (L^homme est une), 95. 
Musique (Air de) sur lequel se 
chante une chanson japonaise, 
notations, i<î8. |] Le livre de la 

— de l'empereur Fouhhi, 177. 


Instrument de 


t62. 


Mythologie japonaise. Période hé¬ 
roïque, X. Il Divinité de la 
poésie, XII. Il Voyez Bouddha, 
Bouddhisme, Ciel, Colline des 
Esprits, Esprit, Hatsiman, 
Kami* 


Naisi, dame de la cour, 6ÿ. 
Nature rationnelle, 146-147^ 
Vovez Laotsze. 


I ' 


années 


12. 


hommes, tCj. 

Mille et une Nuits, comparaison, 

ï6i* 

Milton , comparaison, 13 
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INDEX ANALYTIQUE, 


Naviie (Le bruit du). 114* || 




rivée du 


Neige^ 75^ 101, 124* || La 

— honteuse, 162, 

Nerfs (Maladie des), 127- 
Nids d^hirondelles, 147. 

Nirvâna du Bouddha, 21. 
Noblesse japonaise, 126. 

Nuages^ xvi, 13, 17, 24, 61, no. 

Il Éclaircies des —, 415, j[ — 
rouges, 133. [j Banderoles des 

— î ^^S- 

Nuit, 20, 24, J5, 41, 51, 53, 59,78, 
114, I2Ï, 127, 128, 149, 150, 151. 
Il Récits d^une — , 27* || — de 
printemps, <S8. 

N)oral, surnom du Bouddha, 83. 

O 

oies sauvages, iïo, 135, 147. 
Oiseaux (Les trois), 17^. || Voyez 
Canards sauvages, Corbeau, 
Coucou, Faisan, Grue sauvage, 
Hirondelles, Oies sauvages. 
Ordonnances de Gonghensama, 
constitution du Japon, sous le 
syôgounat, 105. 


Pagodes bouddhiques, 82-83. 

Papillons qui voltigent sans se sé¬ 
parer, 15B, 

Passion cachée, 8. 

Pas (Trace des), 101* 

Patience du syôgoun Gonghens- 
ama, 104. 

Patrie (La), 45. 

Paulownia (Feuilles de), 126. 

Pavillons incrustés de pierres pré¬ 
cieuses, 84. 

Pays natal, 44. jj Loin du —. 137* 
I Pécher (Fleur de), 149. 


Pêcheurs, 30. || Les cris des — , 3. 
Peignes de femmes, rdo* 

Peinture (voyez Portrait). 
Pensées, 49. 

Philosophie. Voy. Bouddha, Con¬ 
fucius, Kami, Laotsze. 
Photographie. Définition japonaise 
de fart de la — , 111. 

Pierres précieuses, 20. || Pavillons 
incrustés de — , 84. 

Pierres merveilleuses de la pro¬ 
vince de Hizen, 74. 

Pinceau inhabile, 29. 

Pins (Longévité des), 92* 
pivoines (Poésies dites des), 176. 
plaisir, 116, 121. |] Nuit de —, 128. 
Plante sans racine, xviii. 

Plantes desséchées, 7^^ || Voyez 
Algues, Arbres, Bambous, Ceri¬ 
sier, Chrysanthèmes, Cyprès, 
Erable, Feuilles, Fleurs, Herbe, 
Jardins, Médicaments, Momidzi, 
Paulownia, Pêcher, Pins, Pivoi¬ 
nes, Prunier, Rizières, Roseaux, 
Sapins, Saules, Wakana. 
pluie (La) humecte la fleur de 
pêcher, Ï49. 

Poésie sur la jalousie, xii, 1[ Ca¬ 
ractère de la plus ancienne — 
japonaise, xii. Il Art de la — 


japonaise, régies, xv. || — écrite 
au moment de la mort, 17* |] — 
chinoise de cinq pieds, 18. [| 
Opinion des écoles de Modotosi 
et de Tosiyorî sur la — , 35. || 
— amoureuse, 48. U Les six es¬ 
pèces de vers sinico-japonais, 
J79* Il Les trois dieux de la ■ 
japonaise, 17 s* 

Poésies françaises. Imitations, jo, 

M, i7, 44, +9, S3, 

11 ( 5 , 1 + 5 . 

Pommade de Simomoura. i(5o. 
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pont de pierre, Sj. 

Portrait (Le) d’un poète célèbre, 
(Sj. Il d’une beauté japonaise, 
i6o* 

Poudre de nz pour la. toilette, 

PrairieSj 7S* 

Pressentiment, 157- 
Prince (Les bienfaits du)^ 138. 
Printemps, xi, jj, 7S- Il —‘ J^ais- 
sant, 9. Il Nuit de — , 6Q. 
Prisonniers de guerre, ijB* 
Promenade sur la rivière, 148* 
Pronostics, 80, 114. 

Prosodie japonaise du genre dit 
uta^ xv; du genre dit si. xsci* 
Prostitution (Maisons de) au ja¬ 
pon; coutume des femmes, 
mode de payement, 129* 
Prunier (Fleur de), jy, pd, 151, 
167. 

Q 

Quenouille, 123. 


R 


Râmâyana, comparaison^ 134. 

Réalité (Le monde de la), 20. 

Reconnaissance (Le sentiment de 
1^)3 94» 

Rêve (Bon), 114. j| — d'une nuit 
de printemps, 6S. 

Réputation (Mauvaise), 124* 

Ki/i-jiw-no vers composés sur 
le bord de la tombe, 17. 

Rivages, 109, 

Rivière (Promenade sur la) de 
Yosino, 148, 

Riz (Poudre de), pour la toilette 
des femmes, 160. 

Rizières, 14S. |j ^ — établies par les 
Japonais dans File d'iLi, 73. 

Robe grossière de deuil, 16. [| Voy. 
Vêtements, 


de cent mille 


Roches, 65. (] - 
pieds, 148, 

Roseaux, 55. 

Rosée, 39-40, 16^. 

Ruse du syôgoun Hidéyosî, 104. 
Ruines, 148. [| — d’une ancienne 
pagode bouddhique, 85. 


Sable (Eau qui coule sur le), 23. 

Sagesse, 14^, 

Sapins, xkvii. || A f ombre des —, 
109* 

Saule des champs en été, irti. 

Scepticisme, 34^ 

Sémira.nis (La) du Japon, 84. 

Si-ka?t; maître de poésies, titre, 36. 

Slmada (Mode de coiffure de)^ 160. 

Simomoura (Pommade de), 160. 

Soleil, 22. |] Coucher du—, jod, 
163, j] — empourpré, 145. 

Solitude, 41, S9, 70^ i} 7 - 

Sommeil, 114, 128, 164* || — pas¬ 
sager (Nuit d'amour), 53. 

Songe, 20,lis- 

Sougorokou, jeu japonais, ida* 

Soupçons, 57- 

Source (Le chemin de la), 18. 

Sourcils des femmes, 160. 

Souvenir, 37* 

Statue bouddhique, 83, [| — d'A- 
mida Bouddha , 85, 

Stolberg, comparaison, 134* 

Stores pu peintre HôÏTsou, 162. 

Syûgü un, lieutenant impérial (Fem- 
pereur temporel des anciens 
voyageurs), 14, 31. || Caractère 
de trois célébrés - —, 103 ■ 


Tableaux représentant le bouddha 
avec des boddhisattvas dans les 
airs, 84. 
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Tablette de coiisécratioiij Ba. 
Tchang-jo-hoUj poète chinois^ 
comparaison J 100. 
Tchomigyoung^ ouvrage chinois 
de rècole de Confiicius^ 1^7. 
Taïfcoun j observation sur ce titrCj 
îi- 

Tambour^ 18. 

Taosséïsme.Voj. Laotsze, Nature^ 
Voie, 

Tempête^ 81. 

Temples bouddhiques^ 83^ 8j. 

Thé (Maisons de), 15B. 

Toilette d^une courtisane japo¬ 
naise, Voyez Aiguilles de Têre^ 
Brume, Ceintures, Chambre^ 
Chevelure^ Coiffures^ Cordon¬ 
net, DentSj Katsoujania, Modes, 
Musique, Neige, Peignes, Pom¬ 
made, Poudre de riz, Simada, 
Simomoura, Sourcils, Tsyùzi, 
Vague, Vêtement, Yeux, 
Tombeau (Le double), Ï40. 

Tons et accents de la poésie sinico- 
japonaise, 177. 

Tortures. Homme scié avec une 
scie de bambou, ÏO4, 

Toyo-no akari-iio setsi- danse 
de jeunes filles, 4fj, 

Trace des pas, loi* 
Transformation (Eau de la) (boud¬ 
dhisme), 84. 

Tat^âgara (rTWTft) , surnom 
du bouddha, 83* 

Traversin, 68, liiB, 

Tristesse, 

Tsyûzi. Fabrique de cordonnet 
pour cheveux, i6a, 

V 

Vaisseau. Voy. Navire, 

Vague (Le bruit de la), 114. |] — 


de mille toises, J48* || La blan¬ 


che “ 
160. 

Venaison 


XXV, Il — d'automne. 


Vent, XIX, 46, J17 


tomne, 6r. 


, 144. 

, 146. [j — d’au- 
" Contraire, 137. 

Ventre (s^ouvrir le) ; suicide japo¬ 
nais, 

Vers (Règles pour les) dits wfa, 
XV. Il Règles pour les — dits W, 
177. I Expressions pour lier les 
—, 14* j| — écrits au moment de 
mourir, 17. || — chinois de cinq 
pieds, 18. Il Opinions des écoles 
de Modotûsi et de Tosijori sur 
les —, 35. Il Habillements pour 
la composition des—, 35.jj —- 
ébauchés par des élèves, 36, [| 
— se lisant indifTèremment en 
commençant par le commence¬ 
ment ou par la tin, 114. 

Vertus conjugales, 93. 

Vêtement, so, 65, 76, 78. j| — blanc 
pour composer des vers, 35, || — 
de chanvre du bouddha,83* [) — 
d^honneur, ï^ 6*||— de courti¬ 
sane japonaise, 161. || — de nuit, 
163. 

Vide (Le), les espaces célestes 
(bouddhisme), 84. 

Vie, 87. Il Conservation de la —, 
89. 

Vieillesse, 81. 

Vierges (La danse des), 46. 

Vin. C^est avec le — seulement 
qu’on peut supporter Texistence, 
127. Il La lune se réfléchit dans 
le—, 134. Il Fabrication du 
dans la Chine antique, 14 

Virgile, comparaison, 100, 

Voie (La) et la Vertu, dans la doc¬ 
trine des Taosse, 141. 

Voie lactée (Le jué de la), 13*. 

28 
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Voûte céleste^ 99. 

Voyageur (La vie du)^ 113. 

W 

Wakana, espèce de chou-ravej 75, 
■Walîj poète hlndoustani j compa¬ 
raison^ 6$. 

Y 

Yédo (Peintre célèbre 162. 
Yéta, classe de parias japonais, 126. 


Yeux d^une beauté japonaise, ido. 
Yosiwaraj, quartier de Yédo, habité 
par les courtisanes, 150* 
yéso (Peuple de)j au nord du Ja¬ 
pon. Poésie d’un Japonais origi¬ 
naire dej — 

Z 

ZinmoUj fondateur de la monat- 
chie japonaise, 4, 60. 
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ponais, Paris^ Revue orientale et utnéricaine; iS 6 o. — 

Notices sur les îles de l’Asie orientale, extraites d'ouvrages chi¬ 
nois et japonais, et traduites pour la première fois sur les textes 
originaux. Paris. Imprimerie impériale^ 1861. — ln-6*. 

Notice sur la carte des treize provinces du Japon en vue du 
mont Füuziyatna, Traduite en français* Paris^ Archives des Missions 
scientifiques^ ^^^5.— 

Les peuples de lVrchipel indien ^ connus des anciens géographes 
chinois et japonais. Fragments orientaux traduits en français, Paris. 
Mémoires de l'Athénée orientale. 1870. — ; pl. 


L*ENSEiGNEjvtENT DE LA VÉRITÉ, ouvrage du philosophe Kôbftdaïsi ; 
publié avec une Transcription européenne du texte original, et 
traduit pour la première fois du japonais. 

Ethnographie des peuples étrangers, notices extraites de la 
grande Encyclopédie japonaise et Traduites pour la première fois. 

Les historiens du Japon* Morceaux choisis de littérature japonaise, 
traduits en français. 

Le miroir des pemmes vertueuses du Japon. Recueil de petites his¬ 
toriettes transcrites en caractères classiques, chinois et Jeatakana, 
et publiées à Tusage des éleves de f Ecole spéciale des langues orien¬ 
tales, avec une traduction française et des notes. 

L^écriture et la langue des Japonais. Fragments de philologie 
indigène, traduits en français, 
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